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AVIS DE L’fiDITEUR 


Cet onvrage cst une compilation des principaux auteurs qui ont critique 

let dogma. 

Pigault-I ebrun nous a pniuamment servi, e'est d tui que nous nous 
somtnes attach* dt preference ; n'est-il pas te mat ire en tart de Href — 
Che\ Voltaire ^ Diderot , d' Ho! bach, La Mettrie, Montesquieu, Grimm et 
Naigeon, nous ayont puis* soit des observations scientifiquts. soit des 
bout odes pteines d humour. — Enfn, Laroutse, Vencyclop*diste vraiment 
uni rent l, nous a fourni te; moyens de crmtroler les dirts de nos tcrivains 
dim**} nous Vavons mis d contribution principalement pour les dales et its 
rente* garments biographiques sur let tMologiens que nous citont dans le 
courant de cet outrage. 

Vtditeur na done pas d tirer gloire de son modeste travail. It sett bom* 
d moderniser un pastiche de set auteurs favoris , d souder des phrase* les 
unes anx r autre •, A fair*, ea un mol, «m« etuvre d’ assimilation. 

Mats, si humble qne soit son oeuvre personnel le, it croit qu’elle aura unr 
s*rieute utilit *, en ee moment oi le peupte, avtde d’examiner en toute libert 
de constitute ce que la prttraille ini donne J croire, se decide e^/fn d rqjett . 
let dogates stupides. 

Our cetle satire de la superstition ouvre les ye ux d qnelqnes aveugies, 
^est Id ler*snltal que VdditeStr d*stre atitindre. Sites espdrancts ne tout point 
tromp*es, it sera henrenx et Her d’aroir donn* dans la \idlle mature catho - 
tique un coup de piocht eficace. 



FAISONS LA LUMlfcRE 

Pour avoir la foi, il taut Itre un imbecile; cela est certain. 
Un pfcrc de I'Eglisc, saint Augustin. l*a dit : Credo quia ab* 
surdunu je crou parce que cela est absurde. 

Les fanatiques de religion sont done en g*n*ral de* imb** 
cites. Jc rcconnais volontiers qu’il y a en outre, parmi ces 
fanatiques, des hommes intelligent* et mime trfts intelligents ; 


les exploiteurs. Les imbeciles, let avcugles croyants sont les 
exploit**. 

Libre aux idiots de se faire exploiter par les habile* , libre 
aux ccrveaux mal *quilibr*$ de penscr qu'une nbsurdit* peut 
4tre une rdalit* : je laccorde. Mais, alors, que ceux qui ne se 
servant pas de leur intelligence pour exploiter la Muse de* 
autres aient le droit de dlmasquer les supercheries, dc stayer 
de rendre la vue aux avcugles, de faire pdnetrer quelquc* 
rayons de la vlrit* dans les ccrveaux obius. 

Au college, on m'a donn* ft Itudier les auteurs latinset les 
auteurs grecs. 

Or, je me souviens fort bien que Cicdron etait un sceptique 
ct Lucr&ct on athce. Tous deux, au temps du pagan isme. 
^ubliaicnt librcmcm leurs opinions. Lucien de Samosate, qui 
jtait mon auteur favori, se moquait trls carrcment en grcc 
dcs dieux adores i\ son epoque ; >1 nc fut jamais inquiet*. 

On chunuit sur lc thedtre dc Rome : Post mort.m nihil 


£ 
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ipsa que mors nihil; ce qui scut dire : il n'y a plus rien 
aprds la mort, et la mort elle-meme n’est rien. 

Le gouvernement d’alors laissait dire, ecrire et chanter. Les 
cldricaux, qui dominent dan* nos magistratures assise et 
debout, auraient done mauvaise gr&ce a me poursuivre et 
condamner a raison de mon sccpticisme envers la religion du 
jour*, ce scrait avouer que le christianisme redoute la discus* 
sion plus que nc la redoutait le culte de Jupiter. 

Je pense que mes adversaires auront garde de commettrc 
une telle bourde. La religion, qui compte parmi ses aogmes 
rimmaculde conception et rintaitUbilue du pape, est assez 
malade pour ne pas se donner, apr&s l’odieux de ses ancicns 
hauts faits (inquisition, dragonnades, Saint- Ba rthelemy ) , le 
ridicule d’une poursuite pitoyable qui ne pourrait tourner 
qu’£ sa confusion. 


Je commence. 

AUons! dechirons les voiles qui masauent les Mgendes, 
montrons que la religion actuclle n'est qu’unegrossidre copie 
des religions antiques. 

Ce ne sera certes pas 1& une t&che difficile; mais, au moins, 
une fois cette tdche accomplie, les croyants les plus naifs 
entre les moins de qui tomberont ccs pages seront obliges dc 

MMnrtaitM mi* iiian, i’i\ n r*.«n * nn c’ac! m Amid il’nnv *t nn* 


reconnaitre que jusqu’i) present on s’est moqud d'eux et que, 
sou* pretexte de revelation du soul vrai Dieu, on a servi d lcur 


crddulitd un amolgame de toute* les mythologies ancienne*. 


UNE RELIGION CALQUfiE SUR LES AUTRES 


Commenfoni par MoIm, le type per excellence ties religions 


juive et chretienne. 
Ou est-il nd ? En Ej 


>ue$t-ilnd? En Egypte. Bacchus aussi. Molse, enfant, 
exposd »ur le Nil. Bacchus, enfant, e*t expose sur le Nil. 

i/ilin. .nldiri a. IV nn* m nnfnnn. /I'Araki* ri n m m 


Bacchus est enlevd *ur une montagne d'Arabie nommee 
Nisa, Motse sejoume sur une montagne d’Arabic nommee 
Sina. Unc ddesse ordonne a Bacchus duller detruire une 
nation barbare; le Seigneur donne la mdme mission ri Molse. 


Bacchus passa la mer Rouge d.pied see; Molse aussi.Le ficuve 
Oronte, d’aprds la mythologie patenne, suspend son cours 
en faveur de Bacchus; d’aprds la mythologic hdbrafco-ca- 
tholique, le Jourdain s’arrdte, seulement cette fois le miracle 
est operd en favejr de Josud. Bacchus commande au soleil 
de s'nrrgter. et le soleil lui obdir, Josud opfere le mdme pro* 
dige. Deux rayons luminous sortent de la tete dc Bacchus ; ill 




de vin en frappant la terra de son thyrse; Mots.- fait jaillir 
de l’eau d'un rocher en le frappant de sa baguette. 

On dira ce qu’on voudra, mais la resemblance est forte, et 


J 
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Adama, ce qui se rapproche beaucoup a Adam. Get Adama 
■■ " habite un jardin merveilleux, nommd Eden et sitae a Saana 
V dansl’Arabie heureuse. Ehbien. etlc paradis terrestre?— »Rap- 
* pelons en passant que le paradis terrestre est garde par un 
W- chdrubin. Dans la vieille religion romaine, nous avons Ie jar- 
fi din des Hespe rides qui est garde par un dragon ailc. 

Les pa Yens croyaient a une ddesse qui etalt ft la fois en trois 
endroits differents: Diane sur la tcrrc, Phebe au ciel, Hecate 
f aux enfers ; c’dtait la deesse une en trois personnes distinctes. 
y- Mysore qui est un peu plus vieux quo celui de votre Sainte- 
K Trinitd, messieurs les calotins l 

lx Dieu des Indiens, ayant crdd I’homme, lui donna une 
drogue qui lui assurait une santd dternelle. L’horame mit la 
Irogue sur son ftne; Vftne eut soif. le serpent lui indiqua une 
ontaine, ct, pendant que 1‘ftne buvait, le serpent vola la 

Francheraent, n*est-ce pas sur ce conte qu’a iti caique 
celui du sarpant qui parla, quitente Eva at qu\ cause U chute 
du premier homme! 

Le deluge?... Toutes les religions ont le leur. Et, puisque 
pous citons de preference le paganisroe, notons que Jupiter 
sauva du deluge Deucalion et Pyrrha bien avant que papa 
Bon Dieu ait sauve egalement d’un deluge Noft et sa femille. 

Chex les patens, Agamemnon sacrlfie sa fille pour falrc ptai* 
air ft Jupiter; maisle Dieu preserve miraculeusement la vic- 
time au moment nfemedu sacrifice. — N’est-ce pasThistoire 
d > Abraham ft qui Jehovah deroanda le sacrifice ae son fils ct 
dont U bras est retenu par un ange juste au moment fatal ? 

Jdomenee, de retour de la guerre, fait yobu d’immoler ft 
Jupiter la premifcre personne qu’il rencontrera ; v’lan I e’est 
i nlle qui se prftsentel.,. Jephte. general du peuplc de papa 
on Dieu, fait le meme veeu ct e’est aussi sa fille que la uta- 
te envoie ft sa rencontre. 

Madame Putiphar. amoureuse de Joseph, qui rdsiste, est 
n rechauffe dc Phftdre ct d’Hippolyte. 

Dans le paganisme, les travaux d’Hercule sont fameux; 
Herculc finit par selaisscrdominerpar une femme, Omphalc, 
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tux piedt de iaquelle il manic It quenouillc. — Let chrttiear 3 
°ot leur Hercule qui est Samson, faroeux tussi par set travail** 
et nnissant sous la domination de la belle Dalits. Quant ft It.** 
bonne bistoire des cheveux de Samson, desquels dftpendalt sa ^ 
force, cela ne ressemble-t-il pas furieusement au chcveu de 
po^rpre de Nisus, cheveu duquel dipendait sa vie? 

Ehc, son char de feu et set chevaux cnflammds ne sont- 
lis pas encore la copie d’Apollon traversant les airs sur un 
char egalement de feu et tralne par des chevaux dgalement 
enflammh? ° 

Fofi, dieu des Chinois, est n i d’une vierge fecondee par un 
rayon de soleil. Le Christ est nd d’une vierge fecondle par le 
Saint-Espnt. ^ 

Vischnou. dieu des Indiens,s'estincarn4; ils’est rn*me in- 
carne jusqu a cinq cents fois. Le Christ ne s’est incarnd qu’une 
seule lots ; e’est bien peu 1 

La religion cathohquea dtdrdvllle ft scs ministres par Dieu 
Parfait! I mats les Indians ont dit, bien avant lea 
Hebreux, gue ledieu Brahma dtait venu leur rdvller le culte 
qui lui platsait; les Scandivaves en ont dit autant de leur dieu 
Odin, et les Penmens, de leur divinit * “ 


ucicur umniic Manco-<^apac. 

, ^ Pcrses avaient des anges appeUs P4ris; les drees avaient 
des DemonoL Les catholiques ont aussi des anges et des de- 
mons. Bien plus les noms des trois archangcs Michel, Gabriel 
et Raphael sont des noms chald^ens ! 


QIIELQUES MOTS SUR LE DIABLE 


. Les prdtres actuals font une grow affaire deleur Diable qui 
j°ue dans la religion catholigue un idle important. 

E3i mais! le mftrite de l’invemion du Diable ne revient 
m6 me pas ft nos curds. 

De tout temps, dans toute religion, Dieu a M aux prises avec 
des games du mal, trfts puissants, mais ce pendant moins puis- 
sanu que lui. * r Y 

Las Titans montant ft l’assaut du ciel et voulant ddtrdner 
Jupiter sont reproduita dans le christianisme par la revolt# 
de Lucifer contre papa Bon Dieu. 

* U n tc * nc<f# * nt 5 enlr « !• bon et le mauvais principe a 
M dternellement admtse. On la retrouve chex les Egyptians; 
Dieu le Pare a appellc Osiris, et Saun s’appelle Typhon. 

.-5f“ cmenl lef thdologiens juifs, etapres eux lesthdolo^_ 
“ tho1lotl - “ “ de plagier effrontftmtnt 


— *" j«‘»i «i uprn mux les theologians 

MS"?!. ne y to " t P*J contentes de plagier effrontdment 
a1 IRL . Wgendcs : il a fallu encore qu’ils aicnt la maladrtssa 
de gater tout ce qu its sc sont approprid. Aussi, dans tea rail- ' 
® 10 »M , u ant, ^ uc# * . Pf inci P« du mal est toujour* derate. dft* 
qu il bouge, par le principe du bien; dans la mythologle ju- , 


pTco-chrdtianne.au contra ire, c’est toujour* te mauvais prftw 
cipe qui cat plus fort que le bon. Satan sc moque du ptre 
Jehovah ct le turlupine h plaisir. ' 

Prcnons, par example, iMncien Testament, ct voyons 1'hia* 
toire da. Tobie : 

Un nomrod Raguel a une fiUe, Sara, ct il s’adresse & Dieu, 
e’est-d-dire au bon principe, pour qu’il donne un mari h sa 
fiUe. Le bon principe trouve done l’dpoux demandd ; 
mais 11 paratt que cela vexe lc mauvals principc, ct, crac, le 
mauvais principc tord tc cou h cc pauvre mari dc Sara, qul 
n'dtait pour ricn cn definitive dans lea ddmeids de Dieu avec 
le Diable. Lc bon principe, qui n’est pas malin, nc voit pa* 
d’autre moycn dc rdparer l’espi&glerie brutale de son adver* 
saire que dc donner un second mari & la belle Sara, et le se- 
cond a lc sort du premier. Le mauvais principe tenait k mon- 
ger qu*il avail du biceps. Un troisiftme. un quatritme, un 
cinquitme, un sixiftme mari torn durances comrac le* autres; 
cVtait unc place meurtridre que cette belle Sara. 

Le bon principc dtait u bout, Mais un ange vint apprendre 
au icune Tobie que la fumde du coeur grille dc certain poisson 
avatt la vertu dc chasserlc mauvais principe. Ilcstasscx drdlc 

S ue cct ange cn stit plus que lc bon Dicu, ou que, si le bon 
>ieu cn savait autant que range, il n’cQt pas donnd sa recette 




attrape une fois. 

Le foie de cc poisson avail aussi la vertu de rendre la vue 
aux avcugies; et Tobie, qui nous come trds longucmcnt son 
histoirC) nc nomine pas cepoisson-lft, ne nous cn donne pas 
la description I PUne, Button, Lacdpdde, Cuvier, n’y eussent 

S as raanqud. — Cc n’est ps que le < 
epuis longtemps le diable n'dtranglc plus personne : mais au 
moins, de grdee ! le foie pour les aveugles de nos hospices et 
pour ceux qui. sans dtre atteintsde cdcitd, voient tout de tra- 
vers, commc M. Louis Vcuillot!... 

Passon* au Nouveau Testament . 

LA, le mauvais princip mine le bon d’une facon encore 
bien plus sans- gdne. L’Evangile ne dit pas que Jdius alia de 
son grd sur la Mute montagne d’oh l’on decouvre tout lea 
royaumes de la ten* ; non! 1‘Evangile dit positivement que 
Satan I y porta. 

VoilA done la Diable qui emporte la bon Dieu, Vous avoue* 
rei que e’est raide 1 


R1EN DE NEUFl 

Un mot sur la resurrection du Christ. 

Ricn de neuf encore, — Prcnc* au hasard les difft rentes 
religions dc l'antiquiti!. Chex les Phcnicicns, Adonis rcssus* 


r 5«fi che« It* Phrygians, Ati» retsuscite; chei let Egyptians 
t Osins retsuscite. 

' Le phdnix lui *mdme rcnatt de set cendresl 

K. VIEUX HABITS! VIEUX GALONS! 

VIEUX SACREMENTS! 

Ah! tt les sacrcmcnts? ce« fameux tacrementt auxqucU 
on attnhue tant d’efficacitd ? voila qui est plus vicux qu’He- 
rode et que MoYsc !... 

Le baptdme } ma.s il avait dcs chevcux blancs, ce chcr 
bapterne, lorsque Jean-Ie-Prdcurseur l’administra d Jesus* 
* Christ. — Le baptdme est ce sacremcnt qui lave l’cnfant 
nouveau*ne du pdchd qu’il n’a pas commit; il a pour frere 
cadet le sacremcnt de pdnitcnce qui rdconcilie le pccheur 
avic le bon poncipe. 

L’un et lautre sont imitds des patent. 

Il dtait tout naturel que let homines, qui ne se conduiscnt 
que par let tent parcc qu’ilt ne peuvtnt avoir d’autre rdgle, 
imagtnatttent que ce qui lavait le corps lavait aussi 1’dme. Il 
^ avail de grandes cuves duns les souterrains dcs templet 
jiEgynte, ou let pdcheurs te plongeaicnt jusqu’d satietd. 
Dam let mystdres de Mythras, let initics dtaient rdgdndrds 
par 1 immersion. Ce Mythras dtait aussi unc espdee de Christ, 
un roddiateur entre I'homme et Dicu. Let Indient, de tempt 
immemorial, te tont puritids dans let eaux du fleuvo Gauge. 

La confession, qui a did un moment d la mode che* let juifs 
^ (voyci leur livre taint intituld A fithtta, tomes II et IV, 


leur erdation, date du paganitme ; car, ne 1’oublions pat, t’il 
\out plait, on te confettait dam lei mystdres d’lsis, d'Orphde 
et do Cdrdt-Eleusine. 

Let premiers chrdticnsavaient let catdchumdnei.c’tstuniiro 
5* protdlytcs initidt par le baptdme ; copie det initidt det 
ndytidrcs palent. 

•Dam la thdologie caiholique on appellt predestination un 
uecret divin qui rdgle d’avanca, tint que rien puisae y dtre 
change, le salut ou la damnation de 1’horame an prd vision de 
set mdrites ou de set pdchdt. N’cst-ce pet le ulalitme dot 
adorateurtde Jupiter? 

L eau bdniie ?.„ Mait les patent t*en tervaient auiti ; mu* 
lenient, ellc tappelait cau lustrale. 

Pourtuiyons. Qu’est-cc que i’Enfer, ti ce n’est le Tartare 
dans lequel dtaient ietds pour 1'dternitd, en proie d d’horribles 
touffrunccs, les pdcheurs du paganisme ? Et l’Elysde, iardin 
ddlicieux qui servait de tdjour aux fiddles de Jupin, n'a*t-il 
pas tcrvi dc moddlc au Paradis, mot qui veut dire jardin / — 
En Ucrobant la chose, messieurs les calotint, vous ayci lq 
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f dt cooaerver le mot. Un filou yolc ua raouchoir: 

bite d'en oter 1ft marque. 

Quant au purgatoire, il rcraonte k Platon, ne you* deplajse. 

■ Platon divue les ftmes en trois classes : les pures, les gueris- 
tables et let incurables. Le catholicisme a adopts k son tour 
Cttte division, et les ftmes gulrissables ont M logics dans le 
jHirgatoire. Oisons k la louange de Platon que son class»mcnt 
dcs Ames n’avait pas itd imagine par lui dans un but de 
speculation ftnancifere; il a falui nos cldricaux modernespour 
faire du purgatoire une mine de messes payies k deux ou 
trois francs piece. 

Les mortifications des moines chrlticns sont aussi renou- 
veWes des anciens, mais en reduction. 

Le bienheureux Labre, ce saint mendlant dont le pffpe a 
donni a vrfnerer la vermine et la eras se, les trappistes et les 
earmilitcs ne peuvent pas mettre leurs macerations en paral- 
lel avec celles des faquirs indiens. Ctui ci vont nus par les 
rues, se font fesser publiquement pour obtenir la remission 
des piehis de leurs compatriotes, et en signe de chasteti sc 
pesient un annetu de ler au pripucc, Les prfttres d’lsis, les 
pritres de Dodone, les pritres de Bcllone, les pritres dc 
Cybftle s'estropiaient, se hachaient k coups de sabre et allaicnt 
mime jusqu’a s'imposer le disagriment d'etre chitris. Quc 
nos capucins et nos sirainaristes en fassent autant l 

Lei anciens avaient des sibylles, des oracles, des augures ; 
les lulls avaient des magicicns, des evocations; les catholiques, 

J )ui inmeat tout, ont voulu avoir des sorciers. espice crapu- 
eusc qui n'a de credit quo parmi la crapute. Malgre 1c mipris 
Ob ils sont tomb**, THgltse a tou jours en poche des exorcismes 
tout prdts pour eux ; mais on ne brOle plus ces individus qui 
pretendaient eccomplir un sacerdoce en 1’honncur de Satan, 
ni caux quo les fanatiques disaient itre possedis du demon. 
Ell# serait longue la lUte do ccux qu’on a brOlis, ct qui 
n itaient pas plus sorciers quo leurs juges. 

Aux sorciers ont succede les vampires, non au moyen Hgc, 
molt pendant lo sitcle dernier, sous Louis XV, k f’4poque 
meme ot» lo grand Voltaire dcrivait son Dictionnair* philoso * 
p/iigue/ — Les vampires etaient des morts qui tor latent la 
nutt de leurs ccrcueils, disait-on, pour aller sucer le sang des 
vivents endormis, et qui rotournaient onsuite dans Teurs 
i ejmctiCrcs. Les vivants maigrissaient,Jes morts engraissaient; 
•lors, lo elorge se rendait au tombeau du vampire, on 1’exhu- 
ftiait, on laspergeait d’eau bemte, on recitait lo* pneres 
d axorcismes, on enfonfait au vampire un pieu dans lo ccsur ; 
il jetait un grand cri et rcstait dans sa fosse. — Ei voila cc 
qitt la calotte a fait croire aux imbdeiles I 
- Qutdis-jc? il s’est trou\4 un rcligicux (ctpdlle premier venuj 
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•y vout plait) pour dcrire trfcs sdricusement leur histoirt. 
Cest 1c K, P, Augustin Calmed abbe de Saint* Laurent dc 
Nancy, suplricur general des benedictins, moine renonirnc a 
qui it pape Benoit XUI offrit un evdche. 

Ce pretre, qui n’a pas 1 ’excuse de 1 ’ignorunce ni de la ten- 
dance a la credulite, — car c'est un des grands savants dont s’ho- 
nore le catholicisme, <— >ce pretreapuoiieen 1740 une Histoirt 
dts apparitions d'anges, ut revenauts et de vampires t 

Quelle race d'imposteurs que la clique noire 1 

Une excuse de la religion actuelle, c’est qu’au milieu de 
maximes assez contradictoires du reste. elle recommande 1c 
pardon des injures et formule (aprfcs les auires religions, 
d’ailleurs) le precepte a Ne laispas aux autres ce que tu ne 
voudrais pas qu’on te fit. » 

Mais en examinant le fond des choses, on voit que le merite 
du christianisme n’est pas grand. 

Un legislateurqui vicndrait nous dire : « Strangle ton pfcre, 
empoisonne ta femme, poignarde ton tils #, se lerait pendre 
ou mettre & I’hopitul des Tous. 

Jesus present le pardon des injures. Pythagore avait dit 
long temps avant iut : # Ne vous vengcz de vos enneniis qu'en 
trayaiilant a vous en fairc des amis, w Et d’un. 

Jesus a dit : « Ne lais pas aux autres ce que tu nc voudrais 
pas qu’on te lit, a et Zoroastre avail dit avant iui : « Fais i 
autrui ce que tu voudrais qu’il tc lOt fait #, ce qui vaut encore 
raieux. Et de deux. 

Confucius, nd 5 Si ans avant le Christ, dit: « Oubliex les 
injures, ct nc vous souvcncx que des bienlaiu. Quand vous 
<tcs en doutc si une action cst bonne ou mauvaise, ubstenez- 
vous de la fairc. » Et dc trois. 

Bouddha, qui a devancc le christianisme de onxe cents ans, 
dit : « Nc paries uuc de justice et ne travaillex que pour 
elle. » — « Aimex Ic procham plus que vous-mcme ct faites* 
lui tout le bien dont vous £tcs capable. » Et de quatre. 

Sent* que, contemporain de Jlsus, dit : « Voulez-\ous avoir 
Dieu propice, soyex juste ; le meilteur moyen de l’honorer, 
c’est de suivre l’excmple dc sa bontc. w Et de cinq. 


UNE BELLE INNOVATION 

Par exemplc, cc qui cst bien la proprictc du Catholicism*; 
c’est 1 'Euchanstic. 

Au catholicisme revient I'honncur — si c*en est un — d’avoir 
imagine cc sacrcmcnt. 

Ciceton, que j’ai cu le plaisir dc traduirc chcx les tvverends 
pfcrcs jesuites (pourquoi uuible les culotins m'om-ils fait aimer 


’Or 5 H 


-*' iS 


&smt auteur?), Cic^ron a ecrit ceci dans son traite Dt Divitta - 
KJZiioniy livre II : « Les homines one epuisc toutes les epouvan- 
E tables dlmences dont its torn capable* ; ils n*ont plus qu’un 
fe* pas & feire, e’est de manger le Dieu qu’ils adorent. > 

T Bool un demi-sitcle aprds que Tillustre auteur Latin avait 
^ dcrit ces lignes, surgissait le christianisme apportant avec lui 
1* Eucharistic. 

Voili une propWtie — celle de Ciclron — qui est cent fois 
plus claire que toutes les prophecies de I’Ancien Testament et 
des Peres de i’Eglise. 

Et non seulemcnt cette prophetic est claire; mais elle a 
sur les autres cet avantage : e’est qu'elle a’est realisie. 


LES CATHOLIQUES, DESCENDANTS DES JU1FS 

Nous avons vu pr£cedcmment comment les docteurs de la 
mythologie judaYco-catholique avaient copie les mythologucs 
des diverses religions de I’antiquite. 

Cesont \k des larcins effremes, maisils ne tirentpasft con- 
sequence ; Us prouvent simplemcnt une fois de plus qu'il n’y 
a nen de nouveau sous le soleil, et que la religion chretienne 
n'est pas aussi revelee qu’on veut bien le dire, puisqu’clle est 
faite de mille morceaux voles soit aux Egyptiens, soit aux 
Chaldeens, soit aux Grecs, soit aux Romains, soit aux Syriens, 
soit encore aux Indous. 

Voyons mamtenant quel usage a ete faitde ces nombreux 
detournements de legendcs. 



La base du christianisme se trouvedans leslivres juifs. Nos 
cMricaux ontbeau aujourd’hui faire ft des Israelites; ccux-ci 
sont leurs p£rcs, mythologiquement parlant. 

Ccst de la Bible que les pr£trc* catholiques se servent pour 
prouver que Jcsus-Christ est bien le Mcssie promis par bitu 
A Abraham, le Mcssie remontant par sa genealogie a Abraham 
en procedant de la race royale de David. 

Entre parentheses, cette genealogic est fort discutable, ct, 
mfme si on l’admct commc authentique, on est oblige de rc- 
connaltre qu'elle ne prouve rien du tout. En cflet, llivangile 
nous demontre qu’un certain Jacob, dernier descendant de 
David, engendra Joseph, lequel — nous citons tcxtuellcment 1c 
livre sacre, Mat t hit u, chap . i*% vend 16 — fut « repoux de 
Marie, de laquelle est ne Jesus qui est appeie Christ » Or, 
les pretres s'dvertucnt & nous dire que Joseph n'est pour rien 
dans u creation de Jesus. Que nous importe done quo repoux 
de Marie desccnde en droite ligne du to i David, descendant 
lui-rn£me d’Abraham? Du moment que d'une part Marie 
n'en descend pas et que d’autre part e’est avec la seule coo- 
peration du Saint-Esprit qu'elle a enfantc Jesus, tl est evident 


que : no celui*el n'w pit le Messie *Mmt4 pit l* p, 
phltes, et Its julft ont raison d’attendre ettcort si venue; t_ 
bien, si Jlsus est ie Messie, Dieu s’est moqul d ’Abraham tt 
de David en leur annonfant que It Sauveur du genre huroain 
strait cboisi par lui dans leur genlalogie directs. 

Note " ' 

textes ] 

Si I 

it fussent I 

Je review k ta Bible. 

Bien que nos cllricaux affirmant que les Israelites sont dans 
Terreur, ils ont une grande veneration pour tous les livres 
lerits par leurs prltres denuis Molise jusqu’a CaYphc. 

A partir dc CaTphe, les Uvrcs juifs sont tout au plus bons i 
ieter au cabinet: mais avant ! ,. oh 1 avant. ce sont des 
Louquins dignes ae faire pendant aux Evangiles et & i’Apo- 

uT n’ont pas assex d'admiration pour cette Bible; ils la 
mettent entro les mains des enfants des leur bas Age, et e'est 
die que, Itant moutards, nous avons Itudile sous It nom 
d 'Histoire saint*. 


CREATION DU MONDE 

Au commencement) nous dit la Gcnlse, it n'y avait risn du 
tout. 

Anris tire rent des milliards do silcles dans le nlant, Dieu 
cut ridlc de tire f quelque chose de ce nlant, et il sc mil k 
crier, au hasard de nnspiratlon. 

Un beau jour, il fit la Terre. La Terre, simple planlte, 
n’est qu'un satellite du soleil; n'importe, Dieu fit d'abord la 
Terre sans se soucier des lois de rattraction et de la gravl* 
tation. 

Cest le Soleil qui produit la lumilre. Vous croyes peuMtre 
que Dieu crla done le Soleil en mime temps que la lumilre? 
Pas du tout. Il crla d’abord la lumilre, et, quelque tempi 
aprls, le Soleil. 

— It est bien Itonnant, dira quelqu’un. que Dieu, qui pou* 

vait faire la lumilre, soit rest! des milliards de slides dent 
les tlnlbrci. t 

— Tatsex*vous, monsieur. A quoi lui aurait servi la lumilre F ~ 
Dieu n’avait ricn k lire ! 

Quand il cut sutpendu la lune et quelques Itoilec k la voQti 
du Armament (qui n’a pusde voOtc), quand H cut slpafl let 
eaux de la terre ferine, quand il cut peupll les airs d’oiieauX' 
!a mer de poitsons, ct le continent d’autres anlraaux, Dieu a# 
dlcida I former I’homme* 


ft torit de la boue, la petrit, — bleu a done des mains ? - 
souffla dess us, et I'horame fut £ait. 

Citons la Gentse : « Dieu cr$a I’homme A son image. » — 
Ah I pourquoi dire ailleurs que Dieu cst un pur esprit? Pour 
que 1 homme ait Cte cr^d & son image, il faut done qua Dieu 
soit un dtre corporel, vu que les esprits n’ont point de 
formes. 

Malt passons. 

Dieu avait fait l’homme a la fois mille et fcmellc. C’est du 
moinsce que not* dit la Bible dans le texte original Depuia 
MoYse, on a change ccla ct bien d’autres choses encore. Mais, 
faites-vous traduire la Gendse par un israelite, et vous veues 
ce qu’il vous dira. 

Done, Phomme dtait hermaphrodite dans lc principe. Dieu 
vit qu’Adam, ainsi constitud, nc pourrait pas se reproduce, 
et alors il se ravisa. II trouva bon de lui aonner une com- 
pagne. 11 avait fait Adam de boue et de crachat, et il jugea 
convenable de lui escamoter une c6te pendant son sommeil, 
tans doulcur, h la mnni£re des dentistes. De cette cdte il fit 
une femme, tout en ayant toin d’6ter i Adam le sexe feminin 
qu'il appliqua k Eve. 


LA POMMS 

Voilt Adam et Eve places dans un paradts ou jardin et pas- 
sant le temps & multiplier ; car Us n’avaient pas autre chose I 
faire. 

« Du lieu de voluptd, dit la Gcntse, sortalt un fleuve qui 
•rrosait la jardin ct de U se partageait en quatre fleuees ; Pun 
s'apptUe la Phison, qui tourne dans le pays d’Evilath oh crott 
Tor; le second s’oppelie Gdbon, et il entoure l’Ethiopie: la 
troiiteme est le Tigra: la quatriema estl'Kuphrate. h 

Vous remarqueru a quel point cetta description est pri* 

La malheur est que l’Esprit-Saint qui Ta dietde s’est fourrd 
la pane dans Poeil. On ne connalt pasdu tout da flauve Gabon 
ni de fleuva Phison : quant au Tigra at ft l’Euphrate qui par- 
tent tout deuxdu paradis terrestre, U cst raconnu auiourd'hui 

3 u« leurs sources respective* sont eloigm*es Tuna da I ’autre 
’environ deux cent cinquantc kilometres. Quel jardin qua ea 
paradis-lft 1 

« Etle Seigneur mil Thomme dans la jardin da voluptd, 
•fin qu’il le cultivAt. » r 

Un jardin de plus de a5o kilometres da large, voiU de U 
besogne pour un seul homme. 

Dieu, qui a toujours une arriere-pensee, et qui tftait bien 
aise que i homme pi ( chdt, avait mis dans le jardin un arbra 




de la science du bien et du mat, et il dftfendit ft Adam d’y 
toucher. 


Adam aurait pu lui dire : — Ah t Seigneur, laissei-moi 
connattre le mal si vous voulez guc je 1‘dvitej et puis, pour* 
quoi mettre ici cet arbre, a*il ne taut pas que j’y touche? 

Cependant, Adam n’fttait pas un raisonneur et il se promit * 
tout bonnement d’obdir. Mais le serpent, qui n'fttait pas or* 
ganisft com me les serpents d’aujourd’hui, puisqu'il parlait, 
imagine de tenter notre belie maman. Cest probablement 
pour cela que Dieu lui avait donnft la parole. 

Je ne sais pas comment Je serpent persuada five, ce gu'il lui 
dit t ce qu*il lui fit; je presume quil piqua sa curiositft ; elle 
ctait femme. 


L’aimable enfant porta sa main timide sur le fruit dftfendu ; 
elle le cueillit, elle le goOta, elle en presents a son amantavec 
ce sourire auquel Tamour ne sait pas rtfsister. Adam skmpoi* 
sonna avec elle. 


Dieu, qui connatt l'avenir, avait prftvu tout cela, et. comme 
rien ne peut se faire sans sa volonte, il est certain qu’il avait 
voulu la chute de nos premiers parents. Cependant, il se Iftcha 
comme s'il ne se fdt douk de rien, comme si ce qui arrivait 
n’dtait point arrive par ses ordres. Avouez que monsieur Dieu 
n’fttait guftre loyal. 

Dans sa grande cokre, le pftre Jehovah ftmet une foule de 
phrases sentencieuses qui sont trfts vftnftrables parce qu’eltes 
sortent de sa bouche, mais qui feraient poufler de rire si un 
simple mortel se les pcrmettait. 
t Puisquetu m’as dftsobei,dit Dieu 5 Adam, tu mourras. » 
U rftsultc de cela que, si Adam n’avait pas mange la pomme, 
il ne strait jamais mort. Mais alors, qu’auraient done fait les 
hommes le jour oti la terre aurait etft insuffisantc pour les 
contenir ? car Adam et Eva ayant re$u de* leur creation la 
faculte de sc multiplier, il est evident qu’un moment scrait 
venu oti leurs enfants et les enfants de leurs enfant* auraient 


peupk notre globe d'une £1900 cxuberantc. 

« Pour te punir encore, ajouta Jehovah, je tc condamnc ft 
cultiver la terre. * 


Monsieur Dieu a mauvaise mftmoirc; il oublic qu’il a donne 
ft Adam un jardin de 25 o kilometres ft eulliver. 

Enfin, il termine la sftric dc ses condamnations infligftcs ft 
Adam par ces mots : 

« Toute ta postftritft sera punie aprfcs toi et supportera Us 
conteguences de ta faute. » 

Quelquet siftcles plus Urd, le pftre Jehovah devait se contre- 
dire, lonqu’il dedara au propnftte Ezechiel « qu’il ne punis- 
sait pas dans les enfants let inlquitfts des pftres. » 

Quant ft Eve, elle refut aussi son paquet. 



*" I# — 

a Tu cs la cause de la perdition de Phomme, s'dcria PEtcr* 
nel; eh bien, ]e te condemned enfanter dans la douleur. » 
Quedc miracles dansce peu de mots! 

Si Eve avail su resister aux seductions du serpent, elle n’au- 
rait done pa* enfante dans la douleur. Par consequent e’est 

3 u*avant 1'expulsion du paradis terrestre elle eiait conformee 
*unc fa^on toute difference de ce qu’elle fut & son premier 
accouchement. 

En une seconde, c‘est-&-dire d la minute oti il pronon^a la 
fatale sentence, Dieu boulcvorsa donede fond en comble l’orgn- 
nisme de la femme. 

On le voit; quand le doigt de Dieu s’y met, il opfcre dcs 
choses thonnantes. 

Et le serpent t 

Jdhovah l’interpella a son tour et lui dit : 

«Toi, tu as tentd la femme; a partirde cct instant, tu ram- 
peras sur le ventre. » 

Eh! mais, comment se mouvait-il done, le serpent, avant 
Taventure dela pomme? 

Avait-il des panes ou marchait-U sur la queue? 


CAIN ET ABEL • 

i 


Continuom Pexamen dc la ttfgende biblique. 

Une fois chassis du paradis terrestre, Adam ct Eve allfcrcnt 
au premier endroit venu. Us sc consol&rcnt en travaillant de 
plus belle a la multiplication de Phumanit*. Leurs enfant* 
grandirent, et nous les voyons offrir des sacrifices h cc Dieu 
qui sciemmcnt avait fait lailiir leur pfcrc. 

Pas rancumers, ces jeuncs gens 1 On voit bicn qu’ils n**tment 
pas pretres. 

Dieu refoit sans raisons les offrandcs d’Abel, et sans raisons 
il rejette celles de Carn; voila du caprice! 

11 savait. nuisqu'il sail tout, que cette injustice exciterait 
1 animositc de Cain, ct en cfl’ct, CaVn tuc son frCrc. Croycx- 
vous que Dieu ne fut pas un peu — au moins indircctement 
— I assassin d Abel f 


J at Ueu dc cron e que, sit6t le meurtre commis, Dieu se re- 
pentit de 1 a\otr provoque: car. seion le dire de la J3»blc, il 
prit Csfn sous sa protection immediate : il declara que celui 
qui vengerait la mort d’Abel scrait puni sep( (ois plus que , 
Catn, et il donna un signe au meurtrier, aftn qu*on le ru- ' \ 
connOt. — On a imerdit des p*res de famille bicu moms ex- 
travagant*. f \ . . , , 

Aussi, saint Augustin dit, dans son livre Dt Gears/ Ici/t/ed 
Mantchaeos, qu on nc peut conserver les trois nrapneu vhi- * 
pitres de lAncien Testament. Origfcnc, un aqtre pCre dc 


1’Eglise. consent (Philosophic x p. i») que, »i Yon prend I ta 
lettre I’histoire de It crdation, die est absurde et contradio- 
toire. 

On remarquera que ce font ces mdmes ptres de PEglise 
qui, aprds avoir ddclard la Bible stupide, disent qu’il faut y 
croire. 

Com me le clericalisme est bien fait pour rdever le niveau 
des intelligences 1 


LE DELUGE 


Cependant, les humains se comportaient d’une %on fort 
ddplaisante pour Jdhovah. Dieu se repentit d ’avoir cree 
rhomme, qu il avait pourtant /ait 4 son image, etil se promit 
d’engloutir toute notre esptce dans une immense catastrophe. 
Le plussiirMeauraitete pour Dieu, puisqu’il est tout-puissant, 
de changer .. coeur des nommes; mais il n’y pensa point. 11 
aima nrueux les noyer, ce qui n’cst pas trds paternel. 

11 ouvrit les cataractes du ciel (qui n*a pas de catarrctes) et 
il cn fit tomber des torrents d*cau pendant quarante jours, 
tout comme pour la Saint*Mddard. L’Qcdan sortit dc son lit 
et couvrit les plus hautes montagnes. — Tiens ! mais alors. si 
1‘Ocdan est venu se proracner sur le Mont - Blanc, sur les 
Pyrenees et sur THimalaya, son lit dtait done 4 sec; les hu- 
mains sont bien naYfs de ne pas avoir songe a le prendre. 

Quand les quarante jours de ddluge furent dcoulds, l’cau fit 
de mdme; elle s’dcoula, on a oublie de nous dire oh, et Nod 
seul fut sauvd, ainsique sa femme, ses trois enfant* et ses trois 
belles- lilies. 

Grefibns quelques petites reflexions sur l’histoire de Nod. 

Nod est Je second ptre du genre humain. Ses fiis sont les 
trois chefs des trois races connues 4 l’dpoque oh fut dcrite la 
Gentse. 

De Sem vient la race asiatique; de Cham, la race ntgre; 
de Japhet, la race europdenne. 

Comment Nod, qui ne pouvait pas dtre 4 la fois de trois 
races dtfferentes, a-t-il pu engendrer un fils au teint olivAtre, 
un fils ntgre et un fils blanc> — Mysttrel 

11 est regrettable que le Saint - Esprit, au moment oti U a 
inspird l'auteur de la Bible, n’ait pas connu l’existcnce dl 
TAmdrique : sans cela<, nous en sommes convaincus, la Gents# 
nous apprendrait que Nod eut quatre fils, dont 1c quairltmt 
aurait did le ptre des PeauX'Rouges (la race cuivrde). 

Autre question : 

Pourquoi Nod fut-il, parmi tous les humains, le prdfdrd dt 


11 mil pou r tan t, ce saint horamc, un fameux ddfaut. N'cst- 
ce nas lui qui fut le premier ivrogne ? 

A v&ai dire, selon une vieille chanson: 

Toujour* ud buveur eat ie cceur excel at. 

Cest peut-dtre ce qui lui fit trouver grdce devant le Sei- 
gneur. Dieu — cela est prouvd — ne hait pas le jus de la 
treille : plus tard, nous verrons son fils ne pas dedaigner let 
rasades et mettre & profit son pouvoir miraculeux pour rendre 
des cruches de vin inepuisabics aux noces de Cana. 

Mais ce n’est pas tout. 

Le pfere Jdhovah est le Dieu le plus changeant de toutes les 
mythologies connues. Aprds avoir manifestc sa puissance 
d'une terrible fajon au moyen du deluge, il se met & traiter 
ensuitc l’homme d’egal a egal. 

11 se manifested Noe et lui souscrit un pacte. « Jc mettrai, 
dit-il, mon arc dans les nuees, et il sera le signe de mon 
alliance avec toi. » 

Par narenthdse, faisons reraarquer qua Monsieur Dieu est 
est un bien mauvais physicien. Le plus ignorant de nos col- 
Idgtcns sait parfaitement qu’il n’y a pas d’arc le moins du 
monde dans les nudes, mdme lorsque nous le voyons. L'arc- 
en-ciel n’est que reflet des rayons du soleil sur ccs mimes 
nuages. Dieu diiant k Nod qu r il a mis un arc dans les cicux 
nous produit reflet d’un professeur de physique qui prdten- 
drait rdclles et matdriclles les sept couleurs que Ton voit dans 
un prism e. 

Et auelle plaisanterie, de la part de mattre Jdhovah, de 
nous donner 1’arc-en-ciel, qui est le signe manifesto de la 
pluie, comme un gage du beau temps l 


LA PAROLE DE DIEU 

Cequi cst asscz cocasse, e’est que depuis Nod lepdre Bon 
Dieu ne se soitplusoflert la satisfaction de noyer le genre hu* 
mam. Ccpendant, il y a eu des pdriodes — comme cn q 3 — 
ou les hommes se sont montrds diablenicnt impios! 

tJn catholique fervent me dira peut-itre que cela tientau 
pacte conclu entre Dieu et Nod. A cela, je rdpondrai que, 
dan* tout traite, let parties contractantcs s’imposcnt des 
obligations rdciproques. Si Dieu s’tst engagd k neplus noyer 
les hommes, Nod, par contre,a promis que lui, sa famille el 
ses descendants scraient d’une pidtd exemplairt. Or, du jour 
ou les hommes ont mis la saints Egiise sens dessus dessous, 
raccourci les ministres du culte et brOld les reliques les plus 
vcnerablcs, Dieu Vest dvidemment trouvd dclid de see pro- 
messes. 1 


*4; ~ " • 4fc tft W ' 

*• Halfe-ll ) me dira monsieur Je curd. Dieu ue manque 
r jamai# i sa parole ; chaque fois que les hommes ont viold Its 
serments de leur pdre Nod, 9 *a dt d tant pis pour eux; ilsenont 
dte punts i leur mort par les flamraes de rcnfer; mais, quant 
aux promesses divines, dies sont immuables, rien nc peut 
changer le Destin, Dieu ne serait pas Dieu s’il transgressait 
ses engagements. 

Eh bien, j’avoue que, pour ma part, ce raisonnement ne 
me conyainc pas du tout, et, si je croyais au ddluge, ie me 
mefierais trds bien d’une nouvelle novade universellc j je 
cramdraisfort que la fantaisied’une catastrophe de ce genre en 
reprlt up beau jour Monsieur Dieu ; car, entre nous, l’arc et 
le pacte sont des garantiesde fort mince valeur. 

Dieu ne manque jamais a sa parole, affirment les calotins. 
— r lez-vous-y 1 — Je trouve au contraire, que Dieu n’a pas 
souventfait honneur a sa signature, comme on dit dans le 
commerce. 

Deux exemples : 

J’ouvre JaGendse, au chapitre XV. Dieu dit a Abraham: 

1 Je dnnn^rfll & mil KAvnn. mhh . 


iwiwrum w 4 u us vouurom; raais uieu, tel 
gu lls nous le reprdsentent, cst de la plus insigne mauvaise 

• c i* tn } done l’dpoque oh s’est rdalisdc la promesse di- 
vine 1 Qua nd les fils d* Abraham, quand les Hdbreux ont-ils 
possdde le pays qui va de rEuphrate au Nil ? 

Pauvre peuple de Dieu, il n'a jamais eu en propre qu’un 
petit terrain pierreux, semd de montagnes steriles. Le Jour- 
dain, qut en est le plus important cours d’eau, n’est qu’un 
modcste ruisseau qu*on passe & pied sec l’dtd. Les infortunds 
Hdbreux n’ont vu le Nil que pendant leur captivitd en Egypte 
et 1 Euphrate que pendant leur captivitd h Babylone. 

Je trouve aussi, dans le livre des Juges, que le Seigneur 

g romet deux fois la victoire aux Isradhtes qui attaquent les 
ienjamites, et il arrive, au contraire, que les Israelites furent 
rossds d importance : ilsperdirent vingt-deux mille hommes k 
la premi&re affaire et dix-huit mille k la seconde. 

Si ce Dieu-U n’estpas mdchant, il est impuissant; s'il n’est 
pas impuissant, il est ddloyal. 11 faut choisir. 


PETITES COCHON NER1ES EN PASSANT 

A peine les hommes ont-ils dchappd au deluge qu’ils recom- 
mences leurs fredaincs. Les habitants de Sodome etceuxde 
Gomorrhe dludent ce prdcepte : « Croissex et multiplies w. 
Les premiers mventent le vice qui devait illustrer M. da 
' oermmy ; les seconds, le vice qu^un dcrivain a vigourtuse- 



mint fldtri dans le roman Mademoiselle Giraud, vice qui 
Mt i'apanage des dames du grand monde. 

lei, nous nous voyons dans 1’obligation de ne pas dter la 
Bible. Ce iivre saint, qui esc pour le moins aussi immoral 
que les ouvrages du marquis de Sade, fait avec complaisance 
la narration d’une aventure ddgoOtante de deux anges que 
Dieu envoie 4 Sodome et que les habitants veulent... sodo* 
miser. Nous avons, quant a nous, le respect de nous-mdtne, 
et, plus propre que le Saint-Esprit, inspirateur de pareilles 
saletds, nous passerons sous silence ces descriptions hon- 
teuses. 

Un nommd Loth, raconte la Genfcse, est le seul qui n’at- 
tente pas 4 la pudeur des anges. Aussi sera-t-il sauve du 
d&astre qui va antfantir Sodome etGomorrhe. Les anges le 
prdviennent qu’une pluie de feu consumers les deux vines et 
qu’il a tout juste le temps de faire ses paquets. 

Je vous demandcrai, en passant, comment vous trouvez ce 
dieu judaYco-chrdtien qui, ayant promts dc ne plus noyerles 
hommes, toume la difficult^ en les brOlant. 

Loth part done avec son dpouse et ses deux demoiselles. 

II est assez naturel qu’une femme sc retoume pour voir 
une pluie de soufre enflammd ; e’est un spectacle qu’on n’a 
pas tous les jours. Le Seigneur, qui ne veut pas qu’on se 
retourne, change madame Loth en statue de sel. 

De tous les miracles du Seigneur, celui-ci est le mieuxcons- 
tatd. Des tdmoignages respectables l’attestent. 

L’historien lutf Jos&phe, dans son ouvrage Les anti quit 4s 
judalques (iivro I, chap, a), certifie qu’il a vu eette statue et 
que c'dtait bien la mdme. Saint Justin et saint Irdnde parlent 
de ce prodige com me d’une chose existant de leur temps, et 
saint lrdnde ajoute mdme : « La femme de Loth, nommde 
Edith, resta dans le pays de Sodome, non plus en chair cor- 
ruptible, mais en st$tue de sel permanente, ayant chaque 
mois son dcoulement sanguin naturel. » — Doutea spits 
celal 

Aprfcs l’histoire de la femme changde en sel, void les stletds 
qui recommencent dans la Bible. 

Loth, ayant perdu son dpouse, sc console avec ses deux 
lilies; il est le p4re de ses petits-enfants '. Plus tard, nous 
voyon 3 Jacob commettre 1'inceste avec ses deux soeurs. Juda 
ravit les faveurs de Thamar sa bru sur une grande route. 

Et c’dtaient de grands pa triarches que ces patriarches-ll* 



t. Moot aupprimeront let details dc cette nnccdocte bibliquc; il y a dans It 
Grotto, i propot dc Loth ct dc st * fillet, It description d’unc sc&na da took* 
graphic qui cat tout ca qu’on peut trouver da plot obtevne at da pUit d4fo0« 






I 


'tfBcfttait'iilnlt *PP*H t * des hommtt aelon It occur di 

Monsieur Dieu, je ne vous en fais pas mon compliment. 

; Le fils du roi de Sichem, dit plus loin la Bible, se con cl u- 
tine avec Dina, fiilede Jacob, et it va & son pfcre et lui iits 
a Donnez-moi cette fille pour femme. » 

^Leroi de Sichem, enchant* d'unir 1’herittcr du trdne ft la 
fille dun berger, se h^te de condure le manage. 11 comble 
de richesses mademoiselle Dina et son pfcrc, il re^oit messieurs 
se Y, j: r . es , ns s ? c* pour lcur prouver lecas particular 
qutl fait d'eux, il se fait circoncire, lui, le jeunC prince et 
tout son peuple. 11 est difficile de se mieux conduire. 

Comment les fils du berger rdpondent-ils k cts bons pro- 
cedds? I Js attendent un moment favorable; Simeon et Uvi 
courent les rues, le poignard a la main; ils dgorgent le roi, 
son fils leur beau-frtrc, et tous les habitants. 

Il est asses incroyable que deux hommes egorgcnt tous les 
habitants d une vilfc : mats le fait est vrai, puisqu’il est dans 
la Genftse, et Llviet Simeon Itaient encore dcs hommes scion 
Dteu, puisqu’il en fit des chefs de tribu . 




UN DIEU UN PEU LUNATIQUE 


„ Cependant Dieu se fftcha contre son peuple. Par exemnle, 
je ne vois pas trop pourquoi, puisque les actions des patrtar- 
ches ou des bcrgers *taient scion lui, et qu'il dtait en dftfinivc 
difficile que les autres allassent au delft de l'inceste, de la tra- 
il! 1011 -^ de 1 assassin at. Mais enftn, U se ftcha, ct vicux pferc 
Bo ^ Dl , e J tt » a P r * # tout » H cn Wen le maltre. 

pesole, tourment*, outrft devoir qu’il ne pouvait rendrc sa 
j c,,c qu’il 1’eOtddsirte, il endurcitlecoeurde Pharaon, 
dit 1 hxode. et alors, ajoutent les thdologicns casuistes. Pha- 
raoh P ut cn toute »Arert de conscience. 

Pharaon, ayant donn* dans le piftgc que lui avait tendu It 
Seigneur, r*duisit les Israelites cn servitude. Cependant, 
comme les crimae du peuple de Dieu n’emptchaient pas les 
Israelites d etre le pcuple de Dieu, et comme tenir en esptivite 
les Israelites constituait un forfait abominable, Dieu rdsolut 
de punir d'une faoon terrible ce Pharaon, qui dtait pourunt 
I instrument de ses volontls. 

D’abord il changea toutes les eaux de son royaume en 
sang; ce qui fit, dit ingdnument i'Exode, que tout le poisson 

mourut. • 1 


rcit \P*it I’Egypte de grenouilles : ce fut sans doute 
S?n» r J[ # ft?£!f Ccr e p° ,,#0n » , rt voila pourquoi nos ddricaux 
•L fort ? Pq, ur M ranger la grenouille. * 

Apr*t cela, tl envoy® des inscctes trfts Importuns, qui fri* 
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•aUMbeauooup de mt! m lmiMB. Lear mifi^ m mi 
encore dttinte, pulsque Dieu Boat « laissd 1m jdsuites. 

Aprdt celt, vint la paste, qui tut tout let snimaux, lesquth, 
11 nut le reconntitre, n’avaient eenendant aueun tort enveri 
let Israelites : puis dn u let re* ct aes pustules tun hommn, 
et puis la greic, ct puis Jes tauter; lies, et puis des tentbres. 

Enfin, Dieu cnvoya un ange extermmateur avec ordre 
determiner tous les nouvcau-nes appartcnant aux Egytiens., 
Settlement il taut croire que cet ange, envoy* du ciel, iVetait 
pas capable de reconnaftre les maisons dgyptienncs des mair 
sons Israelites; aussi, atin qu'il n*y edt aucune meprisc et 
que Pierre ne ffit pas extermind • la place de Paul, Dieu re* 
commanda aux Israelites demarquer leursportesavec un petit 
signe rouge. 

Com me le peuple chdri ne pouvait convcnablement s'enfutr 
de l’Egypte les mains vide*, Dicu lul ordonne de voler les 
Egyptiens(Exode), et, dans le Decalogue, il leur defend levot. 

Monsieur le Bon Dieul Comment voulex-vous que je vous 
serve, si vous ne save* pas vous-mdme comment vous voules 
dtre servi ? 

Pharaon poursuit les Israelites avec toute sa cavalerie (la 
Bible nous a pourtant raconte tout * Hicure qu’une paste, 
fldau du ciel, avalt tue tous les animaux en Egypte), et Dieu, 
qui protege les voleurs du moment qu’tls ferment son peuple, 
ouvre la mer Rouge devant les Hdbreux, ct la referme sur let 
Egyptians atin d‘cn time tout d’un coup 

Que de miracles pour retablisscment de cette religion Ural- 
ute qui ne devait plus rien valoir un jour l 


avoir sagne le cosur par tant de miracles, adore bdtement un 
veau tf'or, que son souverain pontife, le trfcre de Molse, avalt 
mould etfondu en une nuit. — ^ 

Oh! Dieu se rait tout de bon en coltre, et il eut raison cette 
fois. 

Molse, pour arranger Vaffaire, fit dgorger vingt-trois mill* 
)»»», il n‘en coOta pas un cheveu k son frdre, qui avait iait 
“dole, vu que la personne du prdtre est saerde. 

Dieu s’apaisa. C’ett que lqut chose que le tang de vingt- 
trois mille hommes; mais il avait dit qu'il hait Its dtu pits 
idoldtrcs, et qu’on doit les exterminer, Il est vrai quailleurs 
MoYse defend, de sa part, de maudire les dieux des nations, et 
il est asses drdle que Molse et son Dieu, qui se parlent tout 
les Jours, ne s'accordent pas davantage. 

Quoi qu’il en soit, Dicu hait Us idoJdtres. Ainsi, un Uradlite 
seiant avis* de coucher avec une Madiamte, le Pdre Eternal 
en consul une nouvelle grande coltre ; pour Tapaiser, on Alt 


oblige dc massacrcr vinet-quatre mille hommcs qui n’avaient 
coach* avec personae. Et Ie Seigneur trouve ccla bon I 
Le Seigneur veut qu’on parle correctement l’hlbreu, La 
Bible nous apprend, en eflet, que, par ses ordres, on tua 
encore vingt-quatre mille hommcs du pays de Palestine, 
parce qu’ils prononjaicnt scibolet, au lieu de schiboUt. 

Quel Dieu que cc Uicu des clericaux 1 
A ccs pctues fantaisies pres, le Seigneur aimait vraimcnt 
son peupie, et, lorsqu'il etait de bonne humeur, U accompli*- 
sail en sa lavcur des miracles surpicnants. 

Ainsi. il est reconnu que le soleil est tixe; eh bien, Dicu a 
pcrmis a Josue de l arretcr. C’etait pour faciliter l’extermi- 
nation d’une peuplade. 

Une autre lots, c’est la lune que Josu* arrlta sur Avion, 
pour avoir le temps d*achever une troupe d’Amori heens, 
deja ecrasee par une pluie de pierres. Cette pluie de pterres 
nous prouve une fois de plus que le Dieu en v*n*ration de 
nos jours resscrable fort aux divimtes du paganisme,puisque, 
corame celles-ci, il combat en personne pour son peupie. 

ht je vous prie dc remarquer avec quelle prolusion Dieu 
pit des miracles quand il s’y met. Dans cette arrestation de 
la lune, uy a deux miracles ; p Josue a fore* D lune, qui 
marche, A rcster stationnaire pendant plusieurs heurcs; s* il 
a arrltc, en ouire, Ic mouvement dc rotation de la terre. Cela 
est du moinsi presumer ; car, s’il en avait et* autrement. le 
iour strait arrive et la lumitre du soleil eflt rendu cello de la 
lune bien inutile. VoiU done deux miracles au lieu d’un. Le 
Seigneur gagne en prodiges ce qu’il perd en connaissances 
astronomiques. 

Quant au miracle de i’arrestation du soleil, il est indiscu- 
table, puisqu’il est *crit dans les livres saints. Seulenient, 
com me 1c soleil est un astro Axe, il est curicux que le Sei- 
gneur ne connaisse rien de la marche des globes qu’il fait 
marcher. 


LES PROTEGES DE JEHOVAH 
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Et nous n*cn avons pat fini avec les miracles. Apr** les 
miracles du soleil et de la lune, void ie miracle des trora* 
penes. Ohex les paVens nous avions Amphion qui b&tissait 
des remparts au son des flQtcs ; dans la Bible, nous avons 
Josue qui d*moht les rempurts de Jlricho au son des 
truinpettcs. 

Puis, D.eu fait fuir les Madianites au bruit des pots cassis, 
Ui.v hu ire foil, Jehovah inspire une femme et il la pousse 
ft accompli r de jolies choses ; cette femnia se nomine Juhtl. 
ftisara. general d’un roi chananccn, fuyait et cherchait un 
atilt. Jfthel se pr*»«nte 4 lul ; elle lui uflre une retraiu et du 



lilt, «u lieu d’cau que lui demandait le g*o*ral. U malheu- 
reox Algid! croit avoir trouv* dans Jahcl cctte companion si 
Mturelfe aux femmes ; il sc livrc * la sdcuritd, il Vendors, 
et pan ! 1 amiable Janet lui eofonce un grand clou dans la 
sate* 

C’est cette triste canaille que tea livrcs saints appellent une 
femme inspirde du Seigneur* 

Un autre gdndral assi*geait B*thulie et serrait la ville de 
pr6s. Dieu suscite une trfcs jolic veuve, Judith ; la belle se 
pare de ses plus beaux ornements, sort de la ville, passe let 
postes avances, demande 4 *tre conduiie 4 la tente du g*n*ral 
ei, 14, die fait 4 Holopherne dcs propositions dans le genre 
de cedes des raccrocheuses des boulevards. Holopherne se 
laisse tenter et garde Judith pour agrlmcnter sa couche. On 
soupe, on boit force rasades, on se livre 4 toutes sortes 
debats comme si Ion cStait dans un cabinet particulier, et 
quand Holopherne, harass*, s'endort, crac ! la belle veuve 
lui coupe la tetc. 

L’histoire sainte ajoute, avee un trts grand sdrieux, que, 
1 armdc nc vit sans gdndral, elle battit en retraite et 
abandonna le «4ge. II faut croirc que, dans cette arm*e, il 
n y avait pas d autre officier qu Holopherne, 

On 1c voit, Dieu prot*geait carrdment son pcuplc. 

Cependont, paifpis, une lubie le prenait, et alors tant pis 
pour les pauvret H*breux l v 

C’est ainsi aue. bien ou’il edt un a ... 


ten qu il lui tQt solennellement promis let 


tude dans sa mauvaise terre promise. 11 a i 
tribus lussent, pendant soixante-dix ans, esc 




qu *prh It sac de Jerusalem les Romains les vendissent 


Apm Adam, le Seigneur aima No*, le patron desbuvturt. 
Luia. 1 iUC « d * dans ses affections Abraham, bien qu’il (At 
le Seigneur ddtestdt ridolthrte. San.Voute 
ett idolAtre 4tait plem de versus, putsque Dieu en a la it la 
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tiff 3 m petriarchM : II Ait vertueux k peu prts comma Nt 
descendants, dont on a )u tantOt les exploits. 

D'abord, Abraham quitte les bords fleuris de 1’Euphrate 
pour aller dans le malheureux pays de Sichem, en Palestine : 
ll ia it plus de cent lieues, il tra' erse des deserts, sans qu’on 
sache pourquoi. Dieu voulait, dit-on. lui fair# voir la terre 
promise k ses descendants. Quel terra ! devait dire Abraham, 
et quel cadeau, mon Dieu 1 

A peine est*il arrive dans ce pays de Sichem, oh Dieu 
1'avait conduit, que la tamine Ten cnasse : le Seigneur a tou- 
jours quelque niche k faireft sesamis. Or, comme le Seigneur 
n’avait pas encore invent* {la manne, Abraham va en Egyptc 
pour avoir du pain, et il n’y a gu&re que deux cents licues de 
Sichem k Memphis; mais Abraham avail encore la jambe 
alerte; pensezdoncl il n’avait que cent quarante ans,disent 
les Saintes Ecritures. 


COMMENT CELA SE PASSAIT CHEZ 
LES PATRIARCH ES 


Il menait avec lui sa femme Sara, petite brune tr*s s*dui- 
sante, et qui n’avait alors que soixante-cinq ans. 

Le doigt du Seigneur sc montre partout : Abraham r*solut 
de tirer parti des charmesde sa femme. « Feignez, lui dic-il, 
d’etre ma sceur, afin qu’on me fasse du bien k cause de voui. a 
Parmi les nombreux enfants attribues k Abraham, il est 
incontestable que « Monsieur Alphonse » descend de lui en 
ligne droite. 

Le roi devint amoureux fou de la ieune Sara (soixante-cinq 
ansi), et Sa Majest*. quot qu’on en disc, en usa probablement 
salon son bon plaisir ; car elle donna au frfcre bcaucoup de 
brebis, de boeuts, d'dnesses, de chameaux, de serviteurset de 
servantes, et Sara est dvidemment la patronne de toutes les 
femmes faciles n*es et & naltrc, qui ont eu et qui auront des 
maris complaisants. 

Le Seigneur, enchant* de ce qui $’*tait pass*, voulut con- 
tracter avec Abraham une alliance, et, en signe de cette 
alliance, il lui ordonna de se couper une membrane situ*e k 
un endroit pas propre du tout. Le Seigneur a des id*cs ori- 
gins les. 

Sara, rcconnaissante de ragr*ment que son mari lui avait 
procure a la cour d’Egyptc, lui glissa un joursa jolie servant# 
Agar, et le saint patnurche trou\a que la vari*c« a son petit 
monte. 

Bitntdt Agar fut impertinente, scion l’usage des servantes 
b nor* 2 » des caresses du maltre. Sara se fleha et etigea 
qu’Abrahara tlanquit k la pone sa bonne k tout faire; ce qtll 





^ttsfeottf nniqu la pauvrt Agar refflt seulement tea buit 
jours. 

Agar partit avcc le fils qu'elle avait eu d’Abraham et qui est 
Ismael. 

Cen cet IsmaCl qui est la p*re des Arabes et de qui des- 
eendent les musulmans. On sail que les musulmans ont 
donnl bien du tintouin k l’Eglise. 

Le Seigneur, qui lit dans ravcnir, pensa sans doute que, si ' 
Agar s'avisait d’avoir un second fils, il risquerait fort de ne 
plus y avoir d’Eglise du tout. Aussi jugea-t-il de donuer & 
Abraham, par Sara, ce second enfant tant desire. Cette petite 
espifcgle de Sara n’avait gufcre que quatre>vingt-dix an*, at 
son 6poux cent soixante, lorsque bicu leur annon^a la nais- 
sance d’Isaac. 

Sara et Abraham ne purent s’cmp^cher de rire de la pro- 
messe du Seigneur. Ici, les commcntateurs catholiques oppo- 
sent aux critiques sur l’dge des patriarches cet argument: 

S ue tes anntfes de ce temps-la dtaient plus ourtc* que celies 
’aujourd’hui. Mais alors pourquoi la Bible nous reprdsente- 
t-elle Sara et Abraham riant a la nouvelle qu’ils allaient avoir 
un enfant? Si la promesse avait 4t4 naturclle, de quoi auraient- 
ils ri ? 

Abraham, qui s’dtait bien trouvd da sat premiers voyages, 
se remit en route avec sa petite Sara, toujour* jeunc et jolie, 
et erosse par-dessus le march4. 

11 arriva dans le desert de Cad&s, qui, par parenthfcse, est 
le moins habitable des deserts. II y avait pourtant, au dira de 
la Genije, u.i roi dans ce d^sert-U. at un petit peupla ; 
malhcurcusement Ja Gentse ne nous donne pas Je nom da ce 
peunle. 

Abraham ne manqua point de presenter sa femme t la 
cour ; les rois de ce temps 4taicnt accessible*, comma certains 
muqistrats et fonctionnsiresde nos jours. Cc roi devint, vous 
vous v ottendes bien, amoureux dc la petite Sara; il donna 
aussi a sun frdre de* brebis et des bceufs. Deaucoup da marts 
ont dc joltcs femmes; mais tous re trouvent pas des rois. it y 
a beaucoup d’appetes, mais pau d'tflus ; e’est bien la cat da le 
dire. 



Passoni 1 histoire du meurtra d’Isaac, meurtra ordonntf at 
ddcommandd par Dieu. Catta anecdote ridicule esc aussi cor.- 
nue que bdte. 

Isaac avait sans doute apnris de ion ptre l’utilitd des 
voyages. Quandii fut marid, il conduisit vite sa femme Re- 
becca dans ie ddsert de Gdrar, oil il y avait un roi, comme 
duns tous les deserts. Sa Majestd devint amoureuse da ma- 
dame Isaac, comma d’uutrcs majesUs l’avnicnt etd da madamc 
Abraham; et Isaac ne manqua pas da dire, comma monsieur 
ton ptre, quo sa femme dtatf sa soeur. Singulidrc morale qug 
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celle dct Ecritures saintes : it est moins honteux, selon dies* 
de prostituci u seeur que n femme. 


UN JOLI CHENAPAN 



Au reste, les fautes de cet Abraham et d’Isaac ne sont quc 
des misftres. 


If Celles de David, I'ami par excellence du Seigneur, celui 

K qu’ilatmale piusaprfcs le doux MoTse qui n’dgorgea gu$r« 

r que quarante mille Israelites, les fautesde David, dts-je, sont 

Jf un peu plus s£rieuses. 

%' Ce David est un des plus gtands chenapans quc la tetre ait 

h port^s. La Dible nous le reprdsente ft la t£te ue quatre cents 

r vcieura qui saccagent tout le pays, et le grand nr*tre le dd- 

?■ dare tint de Dieu, lui ceint rdpec de Goliath, fui donne les 

L pains consacrts, 

f David, ft la t£te de ses 400 bandits, va volcr le bonhomme 

5 Nabal, le tue et spouse sa femme. 

$ Ensuite, il va piller Achis, un grand propriltaire du nays 

P de Geth qui lui avait rendu des services; U tue tout, jusquxux 

F enfants ft la mamelle. 



David avait les plusgrandes obligations ft son ami Jonathas; 
il U paya d'mgratitude comma les autres ; il ddtrdna son frfcre 
et fit massacrer ses enfants et ses neveux. 

Ce chef de voleurs est une si parfaite canaille qu'un jour 
les brigands sous ses ordres le prennent en horreur et veulent 
le lapidcr. Mais Dieu a rdsolu de sauver David ; il lui inspire 
une tddc mirobolante. David annonce ft sa bande que le Sei- w 
gneur a indiaud un endroit oh 11 y a un bon coup ft faire, 
chti les Amaldcites, et qu’il lui a promts que ses voleurs s’en- 
richiront. 

A la mort du roi SaUl, David s’empire du trdne. 11 surprend 
la bourgade de Raba, et, pour se concilier ses nouveaux su- 
jets, il les fait scier en deux, ddchirer avec des herses de fer 
et cuire dans des fours ft briquas; maniftre da guerroyer tout 
ft (ait salon Dieu, car e’eat ainsi que guerroya toujours son 
peuple. 

Una fois sur le trdne, David passe son temps ft enrichir de 
comes le front d’un de ses gdndraux nommd Uric. Puts, 
comma U comprend que l’adultfcre est un pdchd beaucoup 
plus grand que la simple fornication, il fait assatsiner Uric, 
et de cette facon sa liaison avec Bcthsabde n’est plus ai irrd- 
guliftre. 

La Seigneur ne trouva rien ft rtdire ft David pour tous ces 
petit* pdchds. car il aimait beaucoup ca monarque qui dtait 
antre tous rhomme selon son coeur. Mais un beau jour, 

David ayant au 1’tnvie da savoir ft combitn da milliers d’hom- 
mea il commandait, Diau sa fftcha tout rouge. 11 paratt que 


i 
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‘ Dieu n'entend pit qu'un berger compte son troupeau ni un 
ses suiet*. La coftre de PEternel lut si grande qu’il donna 
i cboisir a David cntre trois fl^aui: la famine, la guerre ou 
la paste. David choisit la peste. Saves * vous ce qui arrive ? 
Soixame-dix mille sujets uu roi, qui, eux, n’avaient pas seu- 
lement fait le denombrement de ieur basse-cour, moururent 
da la peste en trois jours ; mais David n*en fut point auaqul, 
et voiti comment le Seigneur fait justice I 
David mourut tr£s repentant, trls penitent, mais aimant 
tou jours les petite* lilies. Lors de son diets, if en avait une, 
nommee Abisag, qui lui rechauffait les pieds, ne pouvant 
faire mieux. 

Tel est le personnage dont Dieu le Fils a tenu u Itre le des* 
Cendant. 


CE QUE DIEU INSPIRE A SES PROPH&TES 

David, en mourant, laisse un fils llgitime, Adonias ; mais 
le Seigneur, qui dlcidlment para It n ’avoir ni rtgle ni raison, 
lui pteflra Salomon, tils de 1'adu litre Bethsabee, et le doua 
de resprit de sagesse pour preuve de sa singulitre affection. 

Encore une hlstoire cocasse que cello de ce Salomon 1 

Un sage, dit la Bible, et la Bible a Pair de se pAmer devant 
le bonhomme. 

Eh bien, franchement, il n’y a pas de quoi. 

Salomon dlbute en faisant assassiner son frtre Adonias, 
qui ne lui demandait que la main de cette pauvre petite Abisag, 
la mime qui avait rechauftl le saint homrae David dans sa 
vieillesse. La sagesse n'est done pas l’esprit d’humanitl. 

Sa cuisine resscmblait fort t cclIe de Gargantua. Les diners 
•t soupers de Sa Majestl Itaient fastueux ; on y baffrait a ven- 
tre dlboutonne. La cuisine royale, dit Le LtVre de* Rois t 
exlgeait chaque jour le sacrifice de cinquante baeufs et de cent 
moutons. La sagesse n’est done pas l’esprit de sobriltl. 

Douse mille ecuries fallaitdl encore k Salomon pour sa ca- 
valeric, dans un pays si montagneux. 11 n’ayait done cette 
multitude de chevaux que par ostentation, et je ne crois pas 
que la vanitl soit encore la sagesse. 

11 avait sept cents femmes ct trois cents concubines ; ce qui 
prouverait que ce n’est pas Mahomet qui a invent* les slraila 
et mis en honneur la polygamic. L’aleul de Jlsus-Christ ren- 
dait done — il nut le croireau moins — un millier de femmes 
heureuses ; mais on m« persuadera difficilement que la luxure 
ct surtout ('incontinence en matitre de luxure constituent la 
•agtsse. 

Ur done, si la sagesse n'est ni la cruautl, ni la gloutonntrie, 
ni la vanitl, ni l’incontinence luxurieuse, qu'cst-cc done que 
cola pouvait 6tre chs t le saint monarque? 


, . - - .. ^ jg 

Ah! c*est peut-dtrt dine Its faritsde Salomon qua nous _ 
loot trouver cette frmeuse ugeite dont Vavall Uoud le Sei- 
gneur. 

J’ouvre au ha sard lea livres sacrda dcritt par Salomon, at 
) y trouve les dchantillons suivants de son style pieux et saga: 

« 11 y a trois choses insatiables, et une quatrifcme qui ne dit 
jamais : « c’est assez. » Ce sont le sepulcre, la vulve, la terra 
qui n’est jamais rassasiee d’eau, ct le feu qui ne dit jamais : 
«c est asses. » 

• Ilya trois choses difficiles* et j’ignore absolument la qua- 
tnfcme: la vole d un aigle dans 1’air, la voie d’un serpent sur 
la pierre, la voie d’un vaisseau sur la raer, et la voie d’un 
horamc dans une femme. » 

Ces deux belles citations sont extraites du livre saint inti- 
tule Les Proverbes. 

Que cela est bien pensd ! que cela est bien dcrit ! que nos 
eveques seraient heureux si tous les joumalistes francais dcri- 
vaient comrac cela l 

lire^ ^ anti< l u * Cantiqucs } voiU encore ce qu’il faut 

Je n’en citerai qu’un passage, et encore le choisirai-je avec 
beaucoupdc precautions; car si je vous donnais la traduction 
complete du Continue des Cantiquts, autant aurait valuprdcd* 
demmem mettre sous vos yeux la narration de l’aventure de 
Loth. 

Voici un passage (i) du Cantique des Cantiques x livre saint 
par excellence (fcntcs sortir les demoiselles) : 

• Quelle me baise d'un baiser de sa bouche ; car tes ttftons 
sont meilleurs que le vin. Osculeiur me osculo oris sui: quia 
mcliora sunt ubera tua vino . 

« Mon bien-aimd est pour moi un bouquet de myrrhe; il 
dcmeurcra entre mes tetons. Fasciculus myrrh ce diUcius 
meuimtht, inter ubera mea commorabitur. 

• Ton nombril est corame une coupe, oh il y a toujours 
quclquc chose a boire. Umbilicus tuus crater tornatilis % mm* 
auam tndigens poculisn on cou est comma une tour d’Ivoire. 
btcut turns eburnea collum tuum . Tes deux tetons sont 
corame deux foons de chcvreuil. Duo ubera li/a, sicut duo 
hinnuli capreat gemelli . Ta bouche, 6 mon epoute, est un 
rayon qui distillc & la fois le lait ct le micl sous ta tangue. 
Favus dtsttllans labia tua % sponsa % mel el lac sub lingua tint* 

• Ton ventre est corame un monceau de froment, entourd 


intnnsecusl <r, * ,cl » **H*lur liiiu, absque eo quod i 

a Mon bien-aimd a mis la main au trou, et naon ventre a 

CQpl« It teiu d« <*i tsiraii da Cantique 4t$ Cantique #. * * 




m i tmwbwtnv Dihctui maus muimnm 
U p+r foramen, at venter meus intremutt ad tactum eju$ 

Noiiss*u*ons bien des versets d’un gofi't eussi douteux <ju« 
eemMi, mais plus rdvoliants quand aux expressions emplo- 

voili la religion qui a la pretention d’enseigner la mo- 

ou’un ecrivain attaque certains dogmcs, on l’accus* 
J la morale publique et religicuse . Oui, il s rst 
trou ve une assemble legislative - en 1 8 1 9 - qui^ crie ce delit . 
l’outragc & la morale publique et religieuse. Coni me si ces deux 
morale! ne faisaient qu’une ! comme si elles n latent pas au 
contraire absolument opposees 1 une a 1 autre t... 

Ouclte ddrision ! quelle amfcre moquerie ! 

Et que Ton ne dise pas que le Cantique des Canliquescsl 
un livre enfoui au fond des bibhothiqucsdedocteurs en th<o- 
un livre en, 1 ° e " , c *J , r | caux n>aient pos faudace d’affirmer qu’ils 

, e .aissent aux Israelites et qu’ils ne I’cnseignent point a leurs 
fidtles. Pretendre cela serait mentir iropudemment . car les 
versets qui composent cette litterature drotique ont ete rntro- 
Suits, sous forme d’antiennes, dans les ceremonies du culte 

e *Quel?e U *st la ieune fllle devote qui, le dimanche i '■epres, 
nVnat chant* entre deux psaumca, cctte anucnne connue . 

« %igTXmT% /orm£*, Mi* JMem; fdeo d, l*x,i 
mt rex el introduxit me in cubilt *uum. » 
m Nouvel extrait du Cantique des Cantiques, dont la traduc- 

tl °« n je X su!s noire de peau, 6 filles de Jerusalem, mais je suis 
belle : ec c*est pour cela que le roi in ’a aim*e entre toutcs et 

^•fellet'wnt’lw satoperiea que les prdtres font chanter aux 
flllettes nalves. 

Mais e A voili essex. .. 

Nous avow rtproduit cei unmondices rebgieuses pour bien 
mom rer l’ignominie du r 61 e que nos cWricaux font jouer 4 
leur Dieu, puisqu’ils le donnent comrac l’mspirateur des Can- 
tiques de Salomon. 

DES saletEs, et toujours d§s saletes 

Vovona maintenant lea prophet** qui, comme Salomon, 
§ont uirectemant inspire, de Dieu. Ia Catholicism*, en ctlet. 
Mu* la* rapresent* comme ayaat prddu tri* claircment tout 
ee qui eat arrive a laur Eglise. 

i hasard. Ouvrona Esechial. ... . 

drdlt da corps que c* prophet* Esdchiel ; mais 


on petit <tre nlaUant et inspire de Dieu, puisqu'ii est convents 
qu’Exdchiel emit inspird. 

Or, le Seigneur, qui savait qu’Ezechiel entendait la plai- 
santenc, lui ordonna de manger pendant trente jour* du 
pain d’orge , de millet et de froment couvert d’exerdraents 
humains. 

— Pouah ! s’dcria le prophfcte, et il refusa net ces confi- 
tures d un genre si nouveau. 

Le Seigneur s’amusait, il s’amusait ! .. Allons, allons, dit-il 
la plaisanterie est trop forte. Je me borne & de la fiente de 
bceuf, mats vous en pdtrirex avec votre pain. 

Une autre fois, le Seigneur lui commands de dormir six 
mois surle c6te gauche, six mois sur le cote droit, et Ezdchiel, 

3 ui a son franc*parler avec le Seigneur, lui rend goguenar- 
ene pour goguenarderie. Il lui declare net (chapitre XX) 
qu il a donnd aux juifs des prcceptes qui ne sont pas bons. 

Ce n'est pas sans doute dans ces agaceries mutuelles que 
parait Pesprit sage et prophetique d’Ezdchiel; e’est lorsqu’U 
point les abominations de Jerusalem, qu’il est prophdte, podte. 
et mdme podte & la mode de Piron. 

Il dit, dans son chapitre XX : « Lorsque vous naquttes, on 
ne vous avait pas encore coupd le cordon ombilical, on nc 
vous avait point salee. vous dtiex toute nue; j*eus pitid de 
vous. Vous etes devenue grande, votre sein s’est formd, votre 
duvet a paru ; j'ai passd, je vous oi vue, j’ai connu que c’dtait 
le temps des amants. J*ai couvert votre ignominie, ie me suis 
etendu sur vous avec mon manteau. vous a vex dt d a moi. Je 
V P?* ttl J'ai’fumde, bien habitlde, bien chaussde. Je vous 
ajdonnd une dcharpe de coton, des bracelets, un collier; je vous 
at parde de pierrenes. Alors, ayant confiance cn votre beautd, 
vous avex forniqud avec tous let passants; vous avex dlevd un 
lupanar, vous vous dtesprostitude jusque xur les places publi- 
ques, vous avex payd des amants, et vous leur avex fait des 
presents afin qu'ils couebassent auprds de vous. » 

Je metsau ddfi tous les thdologiens Israelites, protestanta 
ou catholiques de prouver que cct extrait du pronhdte Exd- 
chtcl n'est pas scrupuleusement rapportd par moi. Quiconque 
•era de bonne foi sera obligd de reconnattre que. loin de for- 
cer, en traduisant, la note licencieuse, j’aiau contraire beau- 
coup adouci les termes, et que les expressions que j’ai em» 
ploydes sont nulla fois moms crues que celles du texte lul- 
raeme, ce texte saerd! Cast par respect pour met lectcur* que 
Je nai pas mis les mots propres, — de vrais mots sales, — tom- 
bds de la plume du saint prochdte. 

p pj^nie d'Oholla ct de la petite OUba, tou jours du 
mems Ezdchiel?,.. Non, tenex, cefa est trop fort; il nous est 
impossible de ie traduire, mdme ft mots couvert* ; cela ddpaaae 
tout ce qui a dt<5 dcrit dans le genre obsedne. 
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Ah! let cWricaux ont bien raison de parler de la moralo! 

Quelle recede pores que cette engeance-lft! 

Leur esprit se plait dans les abtmes de la depravation. U 
leur faut choisir les images les plus ind^centes, mfime lorsqu tl 
ft »agit pour cuxde depeindre les situations qui ne pretent pas 
ft la grivoisene. Ainsi, cette page d'Ezechiel que je viens de 
reproduire, e’est. disentails, une allegoric! on ne doit pas, u 
leur avis, s’en formaliser. A les entendre, le saint prophftte a 
voulu simplement rejpresenter Jerusalem que Dieu a chene et 
aui a abandonne sa foi. . ,, 

Raison de plus ! — Quand, pour tracer la petnture d une 
situation purement politique, on a recours a des comparai- 
sons libidineuses ; quand, sous pr^texte de mysticisme, on re 
plonge ft corps perdu dans Tobsc^nitft, c est qu on possedc 
une imagination naturcllement portde aux cochonncnes. 

Et yous pretendez nous donner vos prophfctes pour des 
saints?... Allons done, ce sontdes boucs en chaleur! 


Selon vous, clftricaux, Dieu est plus vil que le dernier des 

hommcsl A 

Vous nous le montrez sans cesse ayant une predilection 
marqude pour les femmes galantes, temoin la prostituee de 
jerioio, et Huth, la bisaVeule du Christ, qui se glissc la nuit 
dans le lit de Booz. 

Jftsus lui-m£me, vous le salissez ; vous le mettez sans cesse 
en contact a vec des impures, et quand, daprfcs vos livres, il 
accomplic un acte d’autorite en public, cest pour proteger 
une femme adult* re. _ , 

Si bicn qu’en voyant ainsi d^peintes par vous-meme les 
deux premieres personnel dc votre Sainte-Trimtft, on est 
tentft de s’ftcrier : Tel pfcre, tel fils! 


Encore un prophftte du genre ftrotique, et nous allons en 
avoir fini avec cette catftgorie de saligauds. 

II s’agit du venerable prophfctc Osee. Voici deux ecnantu- 
Ions du style de cc ddgoOtant personnage: 

« Chap. I. — Or, le Seigneur die ft Osrfe : « Os prends 
une fillc de joie, et fa is -lui des fils et des fillcs de joic. » Et le 
serviteur de Dieu a ob£i. 

m Chap. 111. - Et le Seigneur lui dit encore : « Osee, va-t en 
« prendre une femme qui soit non sculement debauchee, 
« mais encore adultftre. * Et Os^e a encore obei ft son Sei- 
gneur. » 

A la vftrite, on nedonne pas Ezlchiel et Os^e ft lire aux 

S etits enfants; mais on les taitetudicr aux jeunes gens qui se 
estinent au sacerdoce, cequi est encore plus dangereux. 

Les bons pr^tres que Ton doit faire avec la meditation 
d’une pareille theologie ! ... 

On a d0 comprendrc que, lorsque le Seigneur mspirait un 


pfophfcte, e*est quVvidtmraent ce prophfcte avait M choisi 
par lui entre tous Its homines de sa nation. Cltait P enfant de 
son coeur; la Bible nous dit que Dieu aime at protege ses 
prophfctes. 

Eh bien, si vous voulez connaftre les resultats dela protec- 
tion divine a regard de ses enfants cheris, lisez done l’Ecri- 
ture sainte. 

Le prophete Jadon fut mange par un lion ; le proph£te Jo- 
nas passa trois jours dans le ventre a’une baleine; le prophfcte 
Habacuc fut porte a Babylone par lescheveux; le pror>h£te 
Michie fut jete dans un cul de basse-fosse ; le prophfcte Amos 
eut toutes les dents arrachees; leprophfcte Baruch fut& moi- 
tii assofnml par les Babyloniens et emmene en captivite; le 
prophete Ezechiel fut lapide ; le proph^te Jeremie et le pro- 
phfcte IsaVe furent scies en deux. 

En voila, de la protection, ou je ne m’y connais pas! 

II arrivait toujours quelque petite chose a ceux que le Sei- 
gneur prot^geait; ils faisaientdes sottises quand on ne leur en 
raisAit pas. 

David assassine Urie; Isboseth et Miphiboseth, ses com- 
petireurs au trone, sont assassines; Absalon assassine Amnon; 
Joab assassine Absalon; Salomon assassine Adonias; Baasa 
assassine Nadab; Zambri assassine Ela; Amri assassine Zam- 
bri; Achab assassine Naboth ; Jehu assassine Achabet Joram; 
les iuits assassinent Amasias, fils de Joas; Sellum assassine 
Zacharias; Manahem assassine Sellum. C’est une famille de 
bouchers, que cette race de princes juifs; et c’est d’eux que le 
Seigneur fait naitre son fits !... 

Cest qu’ils ^taient probablement les plus honn€tes gens de 
la nation. Jugez alors de ce qu’etait le reste. 


CONTRADICTIONS DE LA BIBLE 

Nouvelle poignee de bgtises & ^plucher : 

La vreie doctrine des catholiques, la doctrine pure, celle 
qui n est pas en ruolz, est exposee dans les livres saints, qui 
se divisent en deux groupes : l’Ancien Testament ou Bible, et 
le Nouveau Testament. 

La Bible, qui est done la base du christianisme, se divise & 
son tour en plusieurs livres, groupes cux*m£mes. Le premier 
groupe s’appelle le Pentateuque; il a 4crit par Mol'se 
(croyez cela ou sinon vous serez damne) et se compose de : la 
Qenfcse, i’Exode, les Nombres, le Levitique etle Deuteronome. 
C est sur le Pentateuque que repose en consequence le fon- 
dement de ia reliaion. 

Dans ce sacr£ Pentateuque, Mol'se nous apprend, au Dad* 
teronome, comment il est mort; ce qui est aosolument mira* 
culeux, car en general on n’ecrit plus quand qn est mort. 
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v Itm U m$me Dcutdronome, il ordonne d’dpouser U veuve 
de son frfcre, et il le defend dans le Ldvitique. 

Enfin, dans ce diable de Pentateuque, on trouve racontees 
un tas d’histoires posterieures a la raort de Molse. — Ren- 
versant d’inouisme, I’histonen sacre 1 

Mais c’esi quand Moi'se nous decric le voyage des H^breux 
k travers fe desert, qu’il est suaout epaiant. Ah! quel desert, 
raes pauvres amis ! Par un miracle continued les vieux habits 
y etaient conserves ; Dieu y faisait pleuvoirde la manne pour 
nourrir son people qui n’avait pas de pain; Molse partageait 
la mis£re publique. Brave Moi'se, va \ Seuleraent ce qui cst 
assez tail pour surprendre, c’est que, toujours selon le m£me 
historien, tandis que dans ce desert Moi'se etait alle causer 
avec Dieu sur unc montagne, les Israelites fondirent, cou- 
Ifcrent et elevfcrent un veau d’or pour l’adorer ; ce n’est pas 
tout: ils bMirent un tabernacle, entoure de trente-quatre 
colonnes d’airain, surmontees de chapiteaux d’argent: ce 
n'est pas tout: ils broderent et tisserent, pourle culte de leur 
idole, des voiles de lin. de pourpre, d’hyacinthe, cttout cola 
sc fit en une seule nuit dans ce fameux desert. Quel desert! 
quel desert ! 

Avouez, lecteur, qu’il faut £tre idiot & un certain degre 
pour croire a la religion, puisque la rc igion, c’est ce qu’en* 
scigncnt les livres ed its par Moi'se et autres larceurs du memo 
acabit. 


11 est evident, de toute evidence, que MoYse n*a jamais dcrit 
les livres qui lui sont attribues; il est m£mc probable que le 
chef des Hebreux ne savait pas ecrire du tout. En effet, oh 
aurait-il puapprendre a ecrire ? Chez les Egyptiens, au mil- 
lieu desquels il etait nc ? Mais la science a demontre qu’4 
ceue epoque les Egyptiens n’ecrivaient pas encore et qu’il* 
ne se servaient que d'hteroglyphes graves sur le marbre et 
sur le bois. 

v La verite est que le Pentateuque* com me beaucoup d ’autres 

ouviages pretendus saints, a etc compose au fur et a mesure 
par ces imposteurs qu’on norame les prdtres; les nombreuset 
contradicuons qu’on y rencontre le prouvenc surabondam- 
ment. 

La Genfcse et le reste ont si bien 4td fabriquds aprfcs coup 
que les prophetes du temps de la monarchic juive ne les 
cpnnairsaient meme pas. En effet, piusieurs d'emre eux 
: j dUent U contraire de ce qu'A enseigne le chef de leur rcli- 
gum. 

Prenons, par exemplc, Ezdchiel : 

f- Exechiel ait dans son chapure XVIII : a Le fils ne portent 
pas I’lmquii* de son pfcre. » Or, Moise, dans les N ombres, 
** cnapure XXVill, avait dit: « Dieu punit l’iniquud des p£res 
|.V jusqu’a la quatri&me generation. » 


A 
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Voyei-You* ee petitprophetaillon d’EzcSchiel qui sc permct 
ded°o«»e r un demenu au fondateur de sa religion ! . 

Ma foi, *1 les prophfctes eux-memes contredisent le pfcre 
Molse, ce vteux patnarche du Judaisms et du chrisiianisme, 
n°u* pouvons bicn 1 appeler blagueur et nous servir des pages 
samtesde la Bible pour.,, ce que vous savez. F 6 

i-t j'ajoute : « Les iivres de Morse etant apocryphes, le Nou- 
veau testament ne peut pas plus a son tour avoir une grande 
valeur. »S>i la Genfcse, ce vieux tronc de la 1 literature sacree. 
settondre dans la pournturc de ses mensonges, a quelle 

branche. ie vous Ip demand* 


Vous dites, Messieurs les cldricaux, que Jecus etait Dieu Ii 
savait cone, en sa quaiite de Dieu, que la loi de Mol’se est 
fabnquee de lausses pieces. 

AUons, allons, au cabinet aussi le Nouveau Testament. 


JfiSUS, MARIE, JOSEPH 

Arrivons & la ldgende du Christ. 

Nous avons vu le Seigneur chitiant son peuple d'une main, 
le caressant de 1 autre, toujours mecontent de sa creature et 
it lui, Cisayer tous les moyens de rendre son ouvrage pas- 
saole, et, depud de n‘y pouvoir reussir, noyer ses enfunts, les 
faire egorger. et revenir sineferement & eux. 

. Ce tut pendant un de ces bons moments que le Seigneur 
imagine denvoycr son Ills sur la terre; car, bien que les au- 
teurs sac res de la Bible n’enaient jamais parie. il pa rail cue 
monsieur Dieu a un tils. * M 

Le Seigneur sc persuade que si son Ills se faisaic horn me et 
mourait, — ce qm etait inevitable en sa qualitd d’horame,soit 
qu ifcnourfit en public ou dans son lit, — le Seigneur se pef- 
suada que les autres hommes nc pecheraient plus. L’cxpd- 
nence a du jut apprenure que cette nouvelle speculation ne 
vaiait pas uueux que les autres, car nous pdchons tent que 
nous pouvons; ii est merae certains peehes qui nous parats- 
aent tr*s jobs. r 1 Y 

.oili aonc Dieu bon, ce jour-14, qui fait mourir Dieu 
innocent, pour a t aiser Dieu juste. Cast la le vrai sens del 
paroles de t EgUsc, et I'Eglisc, conduue et i spirte par le 
oaint hsprit, uonne souvent dans ie galimatias. 

De* raechams, de vdains mechants rcprochcnt A moii i ur 
Dieu d avoir prosent une religion etabUe par lui uieiue 
.s»?^n;/^ Vel » eun€a . utrc ’ " U concurrence! - Moi, qui 
slus concumnt, j accorde que monsieur Dieu ne voulait nen 
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changer du tout 4 la loi de Molse ainsi qua son fits k declare 
dans saint Mathieu, comme nous l’avons dit tautdt. 

Ce sont les prdtres chretiens qui, de leur autoritd privde 
ont con Jam nd la religion juive, qui dtaitcelle ties apotrcs et 
deceuxqui leur ont immeJiatement succddd, et its ne pen- 
sent pa." qu’its ajoutent pari* a la bizarrcrie, 4 la versatilitd 
dcia rcconnues dans le Seigneur. 

Maisil faut que je declare que, si je crois que Jdsus ne 
venait point changer la loi, je ne vois pas trop ce qu'il venait 
faire. n 

Quand il fut arrangd entre le pdre et le fiL, qui ne font 
qu’un, que Tun des deux se feraic homrae, il fut question de 
savoir sur quelle famille on gretlerait le celeste moutard. 
Dieu le pdre pouvait I’envoycr tout fait et tout grand, comma 
it avait cree le premier homme ; mais Dieu, qui ne craint pas 
certaines promiscuites ddsagreables de la nature, envoys son 
his, — son His vivantde touie eternitd, son fils Dieu possd- 
ddnt l’tntelligence ec la sensation des chose*, — sidger pen- 
dant neuf mois dans dcs entrailies feminines, au milieu des 
glaires et de toutes sortes de saleids. 

Les dieux, qui ne font qu’un, deciddrent. ou ddcida, que 
1 un d eux, ou un morceau du tout, descendrait directemcnt 
de David, par l’adultdre Bethsabee, Timpudioue Ruth, l'in- 
cestueuse 1 hamar et Ja prostitude de Jericho. Vous voycaquc 
Dieu n’est pas Her. 

Il y avait a Nazareth un pauvre charpentier nommd Jo- 
seph, qui etait sfirement de la famille du roi David ; e’est lui 
que Dieu choisit pour dire son pdre. Jc connais beau coup de 
clencaux qui, s’lls avaient pu choisir lcurs pdres, seraient 
tous pour le moins empereursl 


VoiU done Dieu le fils desccndu du ciel, e'est^-dire des- 
cendu dc nulte part, puisque nous savons que ce qu’on appelait 
et ce qu on appelle encore le cicl n’est que I'espace dans lequcl 
roulcnt tous les globes. Le voila etabi i dans Marie et y sdjour. 
nant probablement sans rdpulsion, puisque 1’Evangila ne 
nous du pas qu’il mlt de 1 ambroisie et du nectar dans let 
inteuins de sa belle mu man. cc dont il dtait bien le maltre. 

Arrdtons nous a quelqucs particulantdsassc* remarquables 
et generate inynt ignorees;car lei messieurs prdtres, iorsqu’ils 
nou> lisent 1 Lvangile, se gardent bien d’uppuyer sur les ba- 
lourJ.scs qui y sout jeiees pdlc-mdie. 

LLv.mg.le nous da que Mane a enfantd tout cn restant 
Si vierge. Let accouchement v.rgmal est passabLment rigolo; 
njai* »e ic leur u.curue pour u.»e se:o >dc ; il c$t impossible 
dciie pius couiftut que je le suisl Mane avait fait au 
temple vteu de virguutd, ct Dieu, en la mettant enceinte de 
,v: * tr °uve le true de ne pas lui faire violer ce yqbu; soit, 

^ trois foia soit. Mais comment Marie est-clle reside vitrge Ion* 


qu’elle a mis au monde les fibres et sceurs dudit J4sut ) Ah \ 
c*c 5 t ici que )evous piece I 

Ouvrons rdvangdhste Matthicu- Au chapitre XII, versets 
5f, 55 et 56. il nous apprendque le fils du charpentier Joseph, 
ce Jdsus dont la mtre s'appelatt Marie, avait quatre frdres, 
nommes Jacques, Joseph, Simon et Jude, sans compter dea 
sceurs dont il ne nous donne pas les noms. L'dvangdliste 
Marc, au chapitre ill, du verset 3i au verset 3 5, continue 
cctte allegation qui est des plus precises. 

Eh! eh! voilA des fores et des sceurs qui ne sont pas dusk 
1'operation du Saint- Esprit. Alors, et le voeu de virginitd, 
quest-ce qu’on en afoit, la petite m*re? 

11 est juste de dire que nos chers currfs ^insistent jamais 
sur les passages de ) Evangile que je viens de designer. 11 y 
en a m£me qui les saiient carrdraent, de crainte que its fiddles 
ne fassent acs reflexions hlretiques et irrev6rencicuse$ sur 
les facultes speciales de Maman-Pucelle. Mais^ cecidit pour 
les lecteurs soucieux de la vtrite — on les trouvera dans 
l'ediuon oifictelie du Nouveau Testament, dite la Vulgate, 
traduction ue Lcmaistrc de Sacy, approuvtfe par S. Em. le 
cardinal de Nouillcs, archev Hjuc dc Paris, puhiide la pre- 
miere fois en 1701. Cest rduitionla plus complete; ellc est 
en vente de nos jours dans toutes les librairies religieuses. 

On sait si les catholiques ont changd quelques belles fois 
d’opm»on k propos dcces mille petit* details dc I'Evangile. 

Aiusi, les premiers chretiens croyaicnt fos tranquiUcment 
que Joseph etait rfcUement Je perc de J4sus,ctla preuve, 
c est que c est par mi qu'ils faisaient remonter le Christ au 
roi David et a Abraham; mail tes cUricaux modernes ont 
changd tout cela. Joseph, disent-ils — ce n'est pas moi qui 
ai tnvenU le mot, e’est eux, — Joseph n'est pour Jesus qu’un 
ptre putatif. Comma e'est respcctueux, pour un Dicu, de 
wire de son papa legal... un Joseph! 

Sans compter que Joseph joue de son c6t6 un r61e diible- 
ment ridicule. Voycx-vous ce pauvre bonhommede char* 
pcntier k qui Dieu Wit epouscr une jeune brune. tout en lul 
ordonnant de s’abstenir. Puis, arrive un anga Oabnel qui, 

I notiiant d’un moment oh il n y etait pas, entre chei lui par 
a tenet re et tounic A Marie un compliment auquel la naive 
ent tiu repoud : « Fiat mi/11 stcundum v rbum tuumt (ju # il 
me sou IdU urnsi que vous me leditesl » 

Je ne vuis pas trop pourquot Joseph n'cut pas un peu 
pnu incur. loisqu’it %it sa tern me grosse sans qu'tl senfOt 
tncU . cur emm Gabriel nc d<ugna pas lui apparaltre, k lul. 
H est tie* louable d’uvoir confiance en sa femme ; matt il taut 
avoir une loi bien robustc pour croire, sur sa tiraplt afflr* 
mation, que la bon Dieu vtent lui fairs des enfant* par if 
mimsWre d un anga. 
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tribunaux, — oil il aurait raerae gain da causa. 

Maislaissons cc chapitra. Cast taUament bite qua ceux qui 
y croient n’y croiraicnt plus s’il* etaient mis tout i coup I 
la place de Joseph. 

NATIVITY ET ENFANCE DU CHRIST 

Aprfcs avoir Itabli Dieu le Plre, on avait imaging le Verba, 
qui n’a point M cr 66 par le Plre, qui est consubstantiel au 
Pare, qui est en tout I’egal du Plrc, ce qui n’est pas tr*s 
clair; et, en troisifcme lieu, on invents le Saint-Esprit. 

C’est ce troisifcme Dieu qu’on donne pour pfcre au second, 
parce que cala parut plus noble qua da la feire descendra d*un 
ho name. 

Malheureusement tes Evangiles na distnt rier. de catta 
paternitd du Saint-Esprit, at on s’embrouille quelquefois 
dans la subtilitd des distinctions. On nous conte qua le Saint- 
Esprit procade du pare et du fils. U est asses drdle que le 
Saint-Esprit soit le pare de celui dont il procade. II est non 
moins cocasse que le Saint-Esprit puissc procdder de Jeho* 
vah pare et de Jasus, sans la participation d'aucune Maria ; 
c’est comma si M. le comte de G'** et le jeune C*'* pouvaicnt 
laire procdder d’eux quclqu’un, 

Jdsus naqutt comme tous les autrea hommes, et plus mit4- 
rablement que la plupart d’entre eux; car il jeta son premitr 
cri de douleur dans une dtable, entre un Ine et un boeuf. La 
familla da David, la nrotdgd de Dieu, Itait singuliaramant 
decnue, at la bruna Maria n’cut qua let doulaurs da la ma* 
ternitd. Pauvre dpoux qua la Saint-Espritl 
Cependant la naissanca da Diau la fils dtalt qualqua chose 
u assex considerable, pour qua Diau la para daigndt la mani- 
festcr par qualqua petit miracle, lui qui en fait plus qu'on no 
lui cn demande. A la mort de Jesus, la terra tremble, la soltU 
s eclipse, let defunis sortant du tombeau; at lorsqua la Sau- 


les arbresne sont pas plus verdoyants, la nature n*est pas plus 
riantc, lc soleil plus brillant; nen da ca qui existc ne man!- 
feste la joic univcrsella dont tous las liras doivent Itre pdnl- 
tres. r 

Lcs choses suivent leur train-train ordinaire, at cependant 
trots mages ou trois rois — ce qui n’est pourtant pas la mlmt 
chose, puisqua mag$ xeut dira safe, at que Dltu na donna 
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tout spdcialemement & ton bicn-aiml Salomon * trois mages 
ou trois rois, dis-je, qui nc sont avertis par ncn, pas mime 
par quelques fifties volantes, devinent, je ne sais comment, 
que le fi!s de Dieu cst n 6 % partent de je ne sais d’oii, et 
com me dans ce temps-U ies Itoiles tombaient frlquemment 
dans la mcr, on juf ea qu'on pouvait Ies diplacer sans incon- 
venient, et on trouva trls inglnieux d*en donner unepour 
lanterne A ces trois mages ou a ces trois rois. 

On peut pardonner aux hommesde ce temps-lft, et de res- 
pice des premiers chretiens, d'ltrc d'une ignorance crasse, 
mais aux inspirls de Dieu mime, aux pfcres de I’Egiise, qui 
avaient hlritl du Saint-Esprit par Tintcrmldiaire dcs apdtres. 
cela n'est pas pardonnable. Saint Augustin traite d’absurdite 
les antipodes; a son Ipoque, on croyait communement que la 
terre Itait plate et Itait limitle par deux grands fteuyes de 
chaque c6tl. Lactance, ce plre de 1'Eglise dont j*ai dejl 
peril, disait au sujet de la question des antipodes, question 
sou le vie par plusieurs savants qui se doutaient deja des 
theories de la rotonditl de la terre dont Galilee devatt plus 
tard Itablir la preuve irrlfu table,— Lactance disait: « Y a-t-il 
des gens assez lous pour croire qu’il y a dcs horames dont la 
tlte soit plus basse que les pieds? a , 

Ce Lactance dit, au livre III de ses Institutions aivtnes : 
« Je pourrais vous prouver, par beaucoup d’arguments, que 
le cicl n’emoure pas la terre. » 

Saint Chrysostome s'lcrie, dans sa ouatorxilmc homllte : 
< Oil sont-ils, ceux qui prltendent que les cieux sont mobiles 
et que leur forme est circulaire ? » 

Et dire que I on nous a donnl l traduire, au college, tous 
ces orateurs chrltiens, aussi ineptes que sacrls! 

Car enfln il est aujounl’hui demontre par la science aue la 
terre a la forme d*une boule; que e'est son immensite qui 
nous emplche de nous rendre compte physiquement de sa 
rondeur; qu'en partant d’un point et en allant droit devant 
soi, on aboutit A son point de dipart ; que, la terre Itant une 
sphere de proportions immense*. il n*y a pas plus sur sa sur- 
face d’horomes ayent la tits en bas qu’il n’y en a ayant la 
tlte en haut; que nous sommes tous nxlsau sol, oti que nous 
nous trouvions, par une force attractive des plus puissantes ; 
etque, par consequent, il est tout naturel que les gens viyant 
aux antipodes, cest-a-diresur lec6te oppose au noire, soient 
dans la mime situation que nous. 

Cest 11 le B-A-BA de Tastronomie. Et Dieu. qui salt 
tout, qui doit done Itre le premier A connaftre les loit de 
la nature crllcspar lui. a nlgligl d'instruire de ces principcs 
lllmcntaires let plres de l’Eglise, ses inspires 1 

Lorsque les premitres autoritls de la religion chrltienne 
dlraisonnent atnsi en astronomic, il est permit de ne pas fiure 
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tGologique* 1<Un &Utres lum ^ res i ct •urtom de leur science 

Cette digression termini, revenons k nos mages ou rois, 

11$ arrivent done i Bethl^cm, vont droit i l’etahle, et ado* 
rent le nouveau-ne, dont l’exterieur et Tentourage n’avaient 
ricn dc bien respectable. 

On nesait pascequ’ils lui dirent ni en quelle langue ils lui 
parlerent ; mats us vin rent et adorfcrent incontestablement, 
car on salt msqu A leurs noms. 11 est vrai qu’on n'est pas trop 
d accord lA-dessus: car on les appelle Athos, Satoset Paratoras; 
on les appelle aussi Malagal, Galgalalet SiraVm; on les appelle 
ennn Gaspard, Balthazar et Melchior. Ces derniers noms 
ontprdvalu, parce qu’ilssont plus aises k retenir. 

Les prltres nous racontent quails offri rent k la sainte familte 
des dons trds precieux; e’est probablement pour cela que 
Joseph et Marie furent toujours tr£s pauvres. etquele Christ 
vtfeut d aumdnes. n 

Quant & la question de savoir si les trois mages Itaient bicn 
trots rots, il n y a j>as a en douter: d’abord, parce que 1c 
5 janvier les catholiques cdl&brcnt cctte visite des mages par 
unc fete nommcc « fete des Rois » ; ensuite parce que Ter- 
Sglwn, saint Ambroise, saint Cesaire ct d’autres pdres de 
1 Egltse, qui n’avaient pas vu les mages en question, nous 
donnent leur parole d'honneur que c’dtaient trois rois. 

On n’ayait pas manqutf de dire & H<frode qu’un nouveau 
roi des Juifs venait de naltre sur quatre brins de paillc. 
Grande inquietude du tyran 1 Mai* quand il sue que trois rois, 
ses confreres, etaient venus visiter son compltiteur, precedes 
dune Ctoile qui ne fut re marquee par personne autre qu’cux, 
oh 1 alors il ne se posseda plus. 

Que croyes-yous qu’il ht f Envoys -t-il des gardes saisir le 
n<uiveau-ne ? Cette idee si simple ne lui vint pas m£rac A la 
tete. il ordonna qu’on massacrAt tout les petits enfants. 
Hcrodc aimait h trayaillcr en grand. 

L’Eglise ne yoit ici qu’un acte de cruaute : moi, qui veux 
fa vo riser 1 Eglise, je trouve toute une provision de miracles. 
Un roi, elevc par les Romains (alors la plus grande puissance 
de la terre) et protege par eux, entend dire qu’une pauvre 
femme vient d accoucher d’un roi des Juifs, dans une etablc, 
et il n’en rit pas. Premier miracle. 

II fait egorger tous les enfants nouveau-nes, pour detruire 
son antagonist®, dont il lui etait si facile dc se dcfoire. Miracle 
de rage, U aveuglemem, dc soitise. 

Jesus ichuppe A ce massacre, troisifcme miracle. A !a verite. 
" ® •“ rcchappc que pour Atre crucifte sous Ponce Pilate ; et 
puisqu u voulatt mourir pour nous, il pouvait raourir ce 
)ouma aussi bien que trente ans plus tard. 
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Quatri&me miracle. Aucun auteur romaln ne parte de cet 
evenement, qui est cej*endant unique dans rhistoire du 
monde* Josfcnhe. histonen juif, gcfneralcmcnt favorable au 
christianisme, et contemnorain de Jesus, n’en dit rien non 
plus; il faut croire que le Saint- Esprit voulait manager k 
fdvangeliste Matthieu le plaisir de nous raconter Cette petite 
anecdote. 

Cinquifeme miracle. Hdrode trouva des bourreaux pour 
massacrer quatorie mille enfants. — Charles IX. me repon- 
dra-t-on, trouva bicn des bourreaux pour accomplir l’immense 
massacre de la Saint- Bartheicmy. Le cas est different, objec* 
terai-je ; Charles IX fit forger des protestants par les cieri- 
caux de son epoque, et, au fur et & mesure que nous 
avancerons dans l’histoire. nous verrons les cldricaux avoir 
touiours le miel & la bouene et le poignard ou le poison h la 
main. 

Sixi&me miracle. Les os de ces enfants-li sont & Cologne ; 
ils y sont arrives sans y avoir ete portes par personne. — 
Vous ricx? He, dites-moi qui les y porta. 

Septi&me, huitiCme, vingtiCmc, trentiftme miracle, nombre 
in fin i dc miracles: ccux qu’ont accomplis 5 Cologne de tout 
temps les os dc ces petits martyrs. 

Malgrd les fureurs d’H^rode, Marie, tranquille sur le sort 
dc son fils, le porte au temple, e'est-fc-dire dans un lieu pu- 
blic, pour le fairc circoncirc; el!c-m£me,au lieu de sc cacner, 
va au temple accomplir la ccrdmonic de la purification, 
quoique l'usagc dc se purifier n'cxistJt que pour les femmes 
mariecs, et non pour les vierges. Maintenant, — aufait, — 
Marie doutnit peut-ltrc de sa virgmiU, et elle n’avait pas 
tort. , , , 

Ln outre, je me demande comment cette soumission de 
Marie aux rites judalques prouve qu’elle pensait avoir fait un 
Dicu n 6 pour tout changer ; cela prouverait plutfit le con- 
traire, et, dans ce cas, je ne vois pas de quelle utdite fut le 
petit compliment de 1’ange Gabriel. 

Autre alia ire : 

Les Juifs, ainsi que nous i’avons vu, avaient pri« des an- 
cicns le baptfime, et bcaucoup d’autres choses. Un nommd 
Jean baptisait dans le Jourdain, pour passer le temps ou pour 
gagner sa vie Jesus sc conforms Al’usage; il fut trouver 
Jean, et ne le paya probablement qu’en naraboles. car il 
n’ctait pas riche, malgre les presents considerables dont lea 
trois rots mages nvaient charge son berceau. 

11 paralt que Jesus ne se trouva pas bien du bapt£me de 
Jean, car il ne baptise jamais personne; et voiU pourquol U 
faut que nous le soyons tous, sous peine d’etre demndt* 


LES MIRACLES DB JfiSUS 


La premiere jeunesse de Jdsus n’offre rien d'intimsaot. 
Sans doutc, sa nature divine ne pouvait agir qu’a mesure qua 
aes crganes corporel* acqueraient de la force; ce qui prouve 
invinciblement en favcur de ses deux natures, et en faveur 
de la thiorie de rime immortelle, puisque celle de Jlsus, — 
la crime des imes, l’ime d*un Dieu, — n’agit que lorsque 
ton cerveau eut pris de la consistance. 

La premiire occasion oil le savoir-faire de Jesus se mam~ 
festa est la nocede Cana. I .e jour de ceue petite ripaille, il 
dit & sa mire : « Femme, qu’y a-t-il de commun entre vout 
etmoi? » ce qui n'est pas rcspectueux du tout. II eflt pu 
parler ainsi k Joseph sans manquer a la viriti; mats encore 
cela cQr eti diplace, car lorsqu^on sait certaines choses qui 
touchent de trop pris le mari de sa mire, il n’est pas sage de 
les dire. 

Je suit bon diable, et je dirai pour excuser Jisus, qu'il avait 
deji la titc echauflec. dependant, si le proverbe « in Who 
yerttas nestvrai, Jisus manquait souvent de respect A sa 
mire, — i’Evangile en fait for, — mats ce n'est paten ccla 
qu'esi le miracle dont je veux vous entretenir. 

Le vin manqua parccqu A force dc boirc Jesbroctse vident. 
Or, comme on ne trouve pas de via dans une grande ville, 
Jesus cn lit avec de Icau, miracle digne de Noi, puisqu'ileut 
pour resultat d’achevcr /emvrer les gens de la noce. Entre 
parentheses, si e'est U un miracle, avouons que let cabarettcr* 
tl'aujouro’hui accompli went tout les jours le pared. Enttn, 
quoiqu'on puuse dire, ce fut tout de mime un miracle. 

Les pritres nous prichent la mortification, la tristesse; 
certes, e'est bicn U se moquer des gens. 11 est aviri, en effet, 
que Jesus iuit un bon vivant qui prenait le temps comme 11 
venait; Mathieu, Luc, Marc et Jean nous le reprisentent 
souvent k table. 11 chantait mime quclquefois, k ce que 
nous upprend saint Mathicu, chapitre XXVl, verset 3o; saint 
Augusun. qui est encore plus precis, nous donne, dans ton 
tepitu aio, k i’eveque Ceretius, queiques passages de se 
cuausan lavonte. En \oici un: 

J« «u<t Is lam;* pour vous qui me voyos, 

J* *u.» *a | o,ig pom v«Ui qui y Irappti; 

\ou« qm iojii c* quo j« ui», its lediUS point I 
«< 'to* a^ui, ul i« \*ux Cue otiisv 
vvua ot tiwr, «i v«ux Oi t*4 ; 

J« c.ig.iui «r. ti jj \cux dirt engsadrS; 

V«US C«lU»t«l f d«u««< tout d< Jolt (sic,) 

Voilu une strange chanson ; cite est peu digne de I’Etre 
Suprime. Amusex-yous k la chanter un soir en sortant de 
table, et vout me direx entuite si le premier sergent de vlUf 
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dont vou* fere* la rencontre ne s’emp res sera pasde vous con- 
duire dllicatement au viol on, 

Vous pensez bien que Jesus, qui avail si facilement du 
vin avecde 1 eau, ne s*en lint nas la. 

Il guerit un paralytique, et Taction estlouable. A la fin du 
siicie dermer Mesmer, pique d’emulation, vouiut en taire 
auiant par le rooyen du magnetisme ; la quatriCme page des 
journaux est remplie dcs annonces de docieurs, plus ou 
moms altemands, qui pretendent aussi galvaniser les paraly- 
tiques les plus paralyses : s’ils devlennent dieux un jour les 
uns ou les autres, on ne manquera pas d’ecrire que leurs gud- 
risons ont toujours ete reussies et mira coleuses. 

I I n rrt I ra r t A nine I I • t 



pauvres gens l 

Premier miracle : Jisus guerit un posstfdd quoiqu’il n’v 
ait |amais eu de possides. J 

Second miracle: Jesus chasse le diable qui se laisse chasser, 

mniilll'll vmiUAnt nl.i. 1 - .. • I. 
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te donnerai tout ccla si tu veux nTadorer. » — Que dc mira- 
cles encore duns un! Un diable asscz bete pour croircque 
Dieu ait besom de sescadeaux, miracle ; un uiable assez bete 
pour croire que Dteu Tadorcra. miracle ; Dieu assez nail pour 
di»cuier et argumenter avec le diable, miracle ; un point 
d un corps rond (la terre est rondej d‘oh Ton dicouvre ce 
qu ll y a dessous, miracle. 

„ ^ ** v *ruc, Jesus sevenge dcs espiftglerics du diable: il 
lenvoiedans deux mille cochons reunis cn troupeau, et 
c est bien un miracle que Satan soit dans deux mille corps d 
la Ion ; a la viritd, ccla n’est pas plus inconcevable que Dieu 
tout entier dans trente mille hostics. C'est bien un miracle 
encore qu un troupeau de deux milles cochons dans un pays 
ou il etait uetendu d’en manger sous les peines les plus seve- 
re*. C'est bien un miracle aussi que Dieu fdt distrait au point 
de ruiner le propnctaire de ces deux mille cochons, qui 
n etait pour rien dans ses derates avec le diable. 

hncore une kyridle de miracles dans celui dc la multipli- 
cation des cinq pains et des deux poissons. C’est un miracle 

? ue Je^us^ qui prcchait commodcment dans les carrefours de 
ei usaicin, vouiut alter dans lc desert, ou il pouvait ne pas 
avoit d t «iuditoue. Cest un miracle que cinq mille hommes 
y sunuicnt pour emenJre ce qu'ils avaient dei i cntendu. 
car tous let sermons du Christ tinissent par le mime refrain. 
S* e !i»V n a m ‘ rac * S u 'Herode, si chatouilleux, nesWr^flt pas 
dc ccttc emigration, Cest un miracle que cinq mill# hommes 


otti se jettent dans un desert sans prendre de provisions. Cest 
nn miracle qu’avec le reste de leur diner on ait rempli douxe 
corbeilles, parce qu’il est miraculeux que des gens qui ne 
penscnt pas h porter des provisions Jans un desert, pensent & 
y porter des corbeilles, et que, portau? ces douze grandes 
corbeilles, ils ne s'aper^oivent pas qu’elles sont vide* 

Mais Ie plus grand des prodiges, sans nucun doute, c’est 
que les Juifs t^moins de tous ceux-ci, ne fussent pas con- 
vaincus de la divinite de celui qui les op^rait C‘est pourtant 
un grand moyen qu’un miracle, pour fo cer les opinions. 

Si, un beau jour d’ete, jevousdisais a midi : « Je suis Dieu, et 
je vous le prouve en faisanta I'instant m&mecoucher le soleil, » 
certes le prdfet de police ne me ferait pas arreter, et le presi- 
dent du tribu .1 se garderait bien de me condamner a mort. 

II faut done croire que tous les miracles du Christ sont 
apocryphes, et que les ^vangdlistes se sont moqu^s de nous 
tout comme leurs predeccsseurs les prophfetes. En effet, il 
ressort des enseignements Je l’Evangile qu’aucun trait de 
la vie de Jesus nechanpait au gouvernement, quand il avait 
pourlui quelque portee. 

Par exemple, Jesus fait une crlnerie : il va dans le parvis 
du temple, et il en chasse & coups de fouet ceux qui de temps 
immemorial y vendaient des animaux pour les sacrifices; 
alors, le gouvernement trouva cela trfcs mal et fit arrSter Jesus 
peu de temps aprfcs. Et le gouvernement ne sait pas qu’il 
fait du vin, qu'il guerit des possedes, au’il ressuscite des morts, 
qu'une partie des habitants de la ville 1c suit dans le desert* 
et qu’avec rien il leur fait faire grande bombance ! Le gou- 
vernement le fait mourir comme un homcne ordinaire, et 
voi!4 que la terre tremble, le soleil s'eclipse, les morts so* tent 
de leurs tombeaux, et le gouvernement ignore cela, etaucutt 
acte public n’en parle! 

Et cc peuple, qui a laissd mourir celui qui l’avait dtonne 
toute sa vie, ce peuple qui a m£me demand^ la mort du Christ, 
n’est pas convert! par le bouleversement g^n^ral de la nature r 

Le seul miracle que J4sus dfit faire est prlcisement celui 
qu'il ne fait point. 

Et Dieu se flche contre son peuple parce qu’il a fait raou- 
rir son fils, et cependant il dtait convenu que les choses se 
passeraient ainsi 1 Etait-ce en Judde qu’il fallait qu’il naquit, 
si ces juges devaient £tre coupables d’un crime que les trois 
Dieux avaient combine de leur haute saKesse!' Oue n’all.nt-il 
naltre che* un peuple r^prouvd, dont un crime de plu* nYtit 
rien ajoutl 4 la coltre du Seigneur, parce que sa colerc est 
sans borne? 

Qalimauas, galimatias. 


REFLEXIONS A PROROS DE L’AME 


Je voudrais bien savoir ce que Jesus edt frit « les Juifc ne 
IVussent pas fait mourir : H serait mort ailleurs, et lepeuple 
cheri ne <e serait pas irr^vocablement brouilte avec Dieu 1« 
pire A la bonne heure. 

Mats de quelle utility eflt-il «u peuple chiri de croire k 
la divinity de jy$us -Christ? Quels a vantages nouveaux tear 
apponait le Mcssie ? Aucun. Qu'ont ils perdu en le cruoi- 
fiant ? Rien que sa bienveillance, et on se console de ces 
pertes-la,quand iln’en risulte aucun dommagepour I'avenir. 
Or, les Juifs ne croyaient pas k I’immortalite de rdme ; rien, 
du moins, rien dans la Bible ne parle de Tim mortality de 
rfime : Motse, inspiri par le Seigneur, n’avait aucune id^c 
de ce dogme, puisqu'il ne nromet rien que de temporel. 

Si vous obeissez aux lots de Dieu, dit-il, vous aurez de la 
pluie au printemps et en automne, du froment, de I'huile, 
du vin, afin que vous puissiez manger et boirc en abon- 
dance. 

Si, au contra ire, vous n'observez pas le Decalogue, vous 
dprouvercx la famine, la pauvreU; vous mourrez de misire* 
de froid, de ftevre ; vous aurez la rogne, la gale, la fistute; 
vous aurez des ulcfcres dans les genoux et dans le gras des 
jambes, et vous mangerez le fruit de votre ventre et la chair 
de vos fils et vos filles, etc. 

J’espfcre bien que MM. les ctertcaux ne prdtendront pa* 

3 u*il soit question icidu pnradis et de Tenfer. Jc leur demon- 
erai pourquoi, mon flme itant immortelle, k ccqu’il disert, 
Dieu n’en sait rien, ou, s’il le salt, pourquoi ll ne l*a pat 
rdvili k Motse : une chose de cette importance valait bien la 
peine qu'on cn porldt. 

Je leur demanderai pourquoi, si l'flme est immatdrielle et 
immortelle, il est dit dans la Genfcse : • Dieu souffla au visage 
de Thommc un souffle de vie, et il devint une 4me vivante. » 
L'lme n’est done que la vie. 

Je leur demanderai pourquoi les chrltiens ont itd de cette 
opinion pendant les cinq premiers stales qui ont suivi la 
mort de J4sus. Ils me r^pondront peuMtre que cela n'est pns 
vrai , mais alors, je leur citcrai Tertullien, un p*re de I E» 
glise, qui dit, dans son ouvrage D* anima 'Sur I'Ame) ou cha- 
pitre VIII : « Corporalitas animat in ipso Evanetlio rtlu • 
cescit. La materiality, la nature maUriclle de l 1 amt edate 
dans PEvangile lui-mlme. » 

Je leur ctteral saint Hilaire, un autre docteur del'Egiise, 
qui, dans son ouvrage imitate Commentaire sur V4vang4li$t* 
saint AfaffAitit. dit (page 633) : a 11 n'est rien de cr*4 qui fit 
soit materiel, ni dans le ciel, ni sur la terra, ni parrni ca qui 
nous est visible, ni parmi ce qui nous est invisible; tout est 


form* d’dtements, et les dates eUes~m6mes oat toujour* uae 
substance matd-iellc. » 

Je leur citerai encore saint Ambroise, qui ^crivait cecl au 
iv a sifecle : « Nous ne connaissons rien que de materiel, 
excepte la trtssainte Trimte. ^ (Sur Abraham , iivre U,cha- 
pitre 8j 

U est done clair qu’en effet J£sus ne voulait rien changer; 
il est demontre qu'il ne nous a promis aucun bien nouveau. 
Que diabte venait-il done fa ire ? et quel mal rdel se sont fait 
les Juifs en refusant de voir lesprodiges qu’ils voyaient et en 
ne croyant point & sa divinite ? 

Ah ! diront les theologians experts en finasserics j^suitiques, 
Jesus ne nous a promis aucun bien nouveau? Est*ce qu’il n'a 
pas dit : Mon royaume n’est pas de ce monde? Est-ce qu'en 
mourant il n’a pas dit au bon larron ; Ce soir vous seres 
avec moi auprfcs de mon Pfcre? Est*ce que ce n’est pas 14 
annonccr la spiritualite, rimmortalite de l'4me ? 

Je repond, ai : — Non, votre objecuon ne prouve rien. Ellc 
ne veut rien dire ; car Jesus »’a certainement pas dit ce que 
vous affirmez. En elfct, si lc Christ avait parle comme vous 
le dues, il est probable que Tertuliien, saint Hilaire et saint 
Ambroise, les tioisplus savants Uocteursde votre christianismc, 
en auraient su quduue cnose, ne l'auraient pas ignore et se 
seraient bien gardes d’enseigner la materialite de 1’ame. Vou- 
lex-vous que je vous disc ce que prouve votre objection, trop 
matins clericaux ? Elle prouve tout uniment que vos 
gilessont opocryphes, que les pretre* catholiques les ont 
labriquls aprfcs coup en les attribuant aux apdtres, comme les 

R rttres iuils avaient fabriqug le Pentateuque en 1'attribuant 4 
lolse. Jusqu’a saint Irdnee, les dvangiles rest&rent complete* 
meat inconn us; saint Irtfn^e est le premier auteur chreticn 
qui cite Insistence de ces livres, et je vous dciie de nommer 
un auteur qui cn ait park avantlui. 

Je conviendrai, si celt peut vous faire plaisir, qu'au 
vi* sidcle, ipoque 4 laquelle on fabriqua la mythologic 
catholique avec les pieces detachees des diverscs mythologies 

S ilennes, — on coramen^ait 4 finasser sur la nature de Vh mo. 

n a m£me yu 4 ce moment des p4res de PEghse rcconnaltre 
l’4tne maUriclle, et, tout en la reconnaissant corpcrelle, lui 
accord er rimuiortalit^. D’aorgs ce beau raisonnement. nous 
eurions done deux corps, la chair (Pcnveloppe) et rAmc ; 
jjourquoi alors donner 4 Tim de mes corps un privilege suf 

Depuis, on s'est ravish. L'tme, a-t-on udclard, est spiritueUft 
0 immortelle. 

Ccla est tris joli 4 dire, mais 11 faudrait le prouvar. Ce quHl 


y a de plus curicux A ce propos, c’est que les adversaires du * 
systlrae materialiste ne sont mime pas d’accord entre eux 
au sujet de 1’Ame. Assistez a une seance de docteurs spiri- 
tualistes, er vous aurez dequoi rire. 

L’un soutient que l’Ame est une emanation de Dieu mime; 
a I’entendre, c’est une partie du grand tout; elle est creee de 
toute eternite. 

— Pardon, mon digne confrere, rlpHque son voisin, l’Ame 
est faite et non creee. 

— Vous vous trompez, repart un troisilme \ Dieu forme 
les Ames a mesure quHl en a besom. Elies arrivent au mo- 
ment de la copulation et se logent dans les animalcules 
seminaux. 

— Pas du tout, interrompt un autre, elles s’insinuent dans 
les trompes de Fallope. 

— Vous n’y etes pas, risposte un cinquilme docteur; l’Ame 
attend que le foetus soit forme, et alors elle s’etablit dans 
la glande pineale; s’il arrive qu’il y ait faux germe, elle 
retourne se reunir au grand tout, en attendant une nouvclle 
occasion. 

Ainsi, nos thlologiens, qui ne peuvent parvenir A donner 
une detiniiion exacte de Tame, peuvent me renseigner, cha- 
cun d’une fa^on differente, sur la maniere dont ce que je ne 
connais pas s’est loge dans mon corps. 

Quelle thlorie idiote, quelle betise sans pareille, que cette 
theorie de remission des araes par Dieu 1 II est impossible de 
trouver rien de plus grotesque et en meme temps de plus 
gai. 

L’Ame, au dire du plus grand nombre de ces sacrls doc- 
teurs, l’Ame entre en nous au moment mime ou les sperma- 
tozoides, se rencontrant, vont former l’embryon dans les 
entrailles feminines. Vous reprlsentez-vous Dieu, le plre 
commun des humains, passant son temps A cette operation 
de remission des Ames? le voyez-vous, la nuit, embrassant 
toutes les villes ettnutes les campagnes d’un seul coup d’ceil 
et soufflant en souriant des petites Ames partout ob le besoin 
s’en tait seniir. 

VoilA, cependant, cequi est enseignl par nos cllricaux spi- 
ritualistes. On le voit, le role qu’ils tont jouer A leur Dieu est 
de plus en plus ridicule, au fur et a mesure qu’on rexamine 
davantage. 

Et il n’est pas seulement ridicule, il est encore odieux; car 
pourquoi Dieu souftle-t-il des Ames dans les jeunes Chinoises, 
dans les jeunes Japonaises, dans les jolies Geurgiennes ? Ces 
mcres-la ne donnent le jour qu’a des ldolAtrcs voues a I’enfer. 
Chaque fois done que Oieu souffle une ume par la, c’est avcc 
1 intention bien prononcee de la damner. La damnation d’une 
partie de l’humanitl, damnation prlmlditle par Dieu, voilA 


4 ui ajottterait encore au ridicule et k l'odieut de It supertti- 
tioncWricale, t’il dtait possible d'y ajoutcr. 



Kevenons i notre sujet, dont la digression sur 1'ftroe nous 
t tin moment ecartl. 

Les Juift, disions-nous, n’ont pas vu, n’ont pas senti, mil- 
grd les miracles les plus concluants, que idsus etait Dieu. 

Cest peut-£tre qu'il ne i'etait pas, c’est peui-dcre qj’il ne 
s’est jamais donnd pour cel, et que les passages de l'Evangile 
ob la qualite divine esc accordle & Jdsus, one et£ ajoutes aprds 
coup, comme on a a joued les deux mots donnant i croire que 
le Christ a prlchd l’im mortality de Time. 

Jesus a Ittf tout bonnement le chef d’une secte juire ; s'H 
est vrai qu’il ait r&llement exists, si son hiscoire n’est pas 
une iCgende mythologique fabriquee pour les besoins d’une 
religion fondle Jong temps aprls 1'epoque assignee d sa raort. 
Ce n’est que lorsque les chretiens one forml un noyau asses 
important qu’ils ont songl & diviniser leur chef. 

En suivant quelque peu les auteurs sacrls, on voit se for- 
mer graJuellement cette divinisation du Christ. 

Vous saves que, lesapdtre* eunt assembles un certain jour 
dans une maison lea r tee, ils enrenJirent un grand vent, et 
comme un grand vent annonce tou jours quelque cnose de 
mcrveillcux, ils se mirent aussiidt en prifcres; et en ertet le 
grand vent leur apportaitle Saint- Esprit, qui sereposasureux 
en autant de langues de feu. — Le fait est sflr, car il est con- 
signe dans les Actes des ApStres, et cequi est dans les Act** 
des Apdtres est d’une vente incontestable, parce que les 
premiers Peres de l'Eglise ne citentaucun passage des Actes 
mss Apdtres ni des quatre Evangiles ; ce qui prouve qu'ila les 
connaissaie&t parfaitement. 


Voitt done les apdtres qui ont re$u le Saint- Esprit, voill le 
Saint-Esprit qui les conduit, qui les inspire, et votli leSaint- 
Espntqui necroit pas non plus A la dtvinitl de Jesus ii fait 
dire * saint Paul, bten plus savant que ses confreres, pauvreft 
diables qu’il menait par le bout du ncx, il lui tait dire, au 
chapure V de 1 Bptheaux Remains ; « L.e nom de Dieu *’«?* 
repan Ju sur nous par la ur&ce don ale & un seal homme, qui 
est Jesus-Christ. » 

< A un seul homme, » entendex-vaus? 

Au chapitre VliJ, saint Paul du encore; « Nous, les hlri- 
tiers de Dieu et ies coheriiiers du Christ. » 

Et ce passage, qui est encore plus signirtcatif : « Croyex mu* 
tuellement par humilite que les autres vous sont supeneurs ; 
ayex las mimes sentiments que Jesus-Christ, qui, leant dan# 
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Origane, dans son Commtntair* de /mm, s’exprime prdci- 
lament comme saint Paul : c La grandaur da Jesus, tfcrit-it, 
a plus eclat* qua rid il s'est huraili*, que s’il sa fOt permis de 
s'esaier k Dieu. a 

£t ces deux passages du mdme apdtre, tout aussi remar- 
auables: « Que le Dieu de notre Seigneur J&uS'Christ vout 
donne r esprit de sagesse » (saint Paul, EpUre aux E phi signs, 
chap. I). Vous avex rendu Jesus bien pcu infdncur aux 
anges. an le couronnant de gloire » (saint Paul, EpUre aux 
Hebrgux, chap. II). 

Croyex-vous qu'Eusabe,rfveque de C*sarde. ne connaissait 

S as sa religion telle qu’elle etait de son temps? Void ce qu’ii 
it, au livre I#r, chap. II, de son Histoire de PEgUse : « II est 
absurde que la nature non engendrde, immuable, du Dieu 
tout-puissant, prenne la forme d’un homrae. » Saint Justin, 
dans son Dialogue avec Triphon, Tertullien, dans son Vis- 
cours centre Proxies, s’expriment de mime. 

Admettons que nos theologiens catholiques rejettent l'au- 
toritd des Peres de 1’Eglise: ilfaut au moins qu'Us se sou met- 
tent k celle de l'apdtre Paul, le plus grand des premiers rois- 
atonnairesde la religion. Dans ce cas. ou saint Paul a raison, 
ou la Saint-Esprit (son inspirateur) s'est tromp*, ou le Saint- 
Esprit a trompe saint Paul. ChoiSissct. 


UN SAINT-ESPRIT QU1 CHANGE SOUVENT DIDOES } 

En resume, Jdsus n’dtait pa Dieu, il ne croyait pas l'dtrt, 
ses apOtresne lecroyaient pas, ieurs successeurs immddiats 
ne root pas cru, le Saint- Esprit lui-rndme ne le crut pas du* 
rant let premiers stales de Pare chredenf e. Examlnons alors ' * 
A quelle dpoque il a plu au Saint-Esprit de changer d’avis. 

Ct fut trois cent vingt-cinq ans apres la mort de Jdsus- 
Christ que rempereur Constantin )ugea A propot d'astsmbier 
A NiceeunconcuecomposddedeuacentquarantoseptdvAques; , 

«t tout n'ignores pas que, lorsque des dvdques se trouvent 
assembles en concile, fls torn per ce seul ISnit Inspires dc droit 1 
par le Saint-Esprit, en leur qualite de successeurs immedlati 
des apdtres. 

Le Samt-Esprit insplra A dix-huit de ces dvlques que JAsttf* 

Christ n’etait pas Dieu, et ils se fondaient sur ces paroles dtt 
Christ : « Mon pare est plus grand que moi. » 11 insplra A deux 
cent vingtmcuf evlques que Jesus etait Dieu, et ils*se fon- 
daient sur ces paroles: e Mon pare et mot, nous sommes la 
meme chose. * Tous cm evAquM reunis en concile etant Ini* 

1 W* pw « Saint-Esprit, ii rensuit que la discussion de CM 
preiits etait dM repliques du Saint-Esprit au Saint-Esprit. 







H rftpllqua dene I lui-m*ma: 
ffrfr Wl Witt *ti am, n’a edntredire* #u al art Um 

ljutt attacher autun sans a m parola*. Otund il a dit qua sea 

f ft et luiduient la mtmo chose, call tlgoifiait: • Mon pftfi. 

at mol, noui semmei dam la mime deasein, nous poursui* 
« vonS la mime but, nous dvani la mime volontft. » Ccat la 
saute interpretation qui puisse s'aceorder psrfiutement a vac 
cat autres paroles: « Mon pdra ast plus grand que moi. » 

Le SainbEspHt^ na aa tenant pas pour bettu, riposte ft cent 
rdplique qui n'dutt pourunt pas bite. Enfin, da rapartiaa an 
reparties, il souffle iux deux oent vingt-neuf ftvlques da pro- 
clamer Jesus Dieu, et c’est ainsi que le Christ fut divinise. 

Cette divinisation na devait pas Itre definitive. 

En 359, il y eut un nouveau grand condle : celui-ci fut as* 
sctnbie a Rimini et a Sdleucie : quatre cents dvlques & Ri- 
mini, et deux cents ft S&eucie. Le Saint-Esprit presidait des 
deux cdtes, at comma il tiant da la nature da Diau la ptre, 
qui na salt jamais ca qu’il vaut, la Saint- Esprit dfttit k oa con- 
die cequ'il avalt (ait ft Nice# trenta-quatre ant auparavant. 
Il depouilla Jdtus da ta divinitft, at Ton an ravin t au sentiment 
dc saint Paul. 

Ce n'etait pas encore fini. 

Le Saint-Esprit, qui n’ast pas longtamps du mime avis, an 
chutgea da nouveau au concilade Constantinople, eonroque an 
3 ft i. A celui-ci, la Saint-Esprit s'anathftmatlsa lui*m6me, an 
inspirant aut Pares d'anathftmatiser la concilade Rimini. Je- 
sus fut rdtabli dana tout las droits da la divinitd, at il las ft 
conserves depuis. 

Si la char Somme ravansit au monda, il lerait bian fttonne. 

Ca n’ltait rian qua d’avoir fait Jesus Diau, si on n’arrangaait 
pas sa nature divine avec sa nature humaine. 

Au concila d’Ephftse, an 440, la Saint*fisprit crfta unt ftcole : 
il decide qua Jesus n ’avait qu’une nature ; ca qui ast impos* 
sibla, puisqu’it eat Diau at qua nous iui eonnalssons una na** 





tura humsine. Il ast vrai qual'opiniondu Saint-Esprit dprouva 
quelque contradiction ; mail il tnsplra tux Pftret da fEgiiie 
da sa battre ft grande coups da bftton, at il ramana lea mutint 
‘ft ton avis. 

La SainuEsprit ne urda paa ft s’apercaroir qu’il avait com- 
ttls una sottise, at, deux ana aprfte. au concila da Chalcedoina, 
•a 45 ). d ddfit ca qu’il avait fait deux ana auparavanu Cette 
foijb * \ ut tonontr* qua Jesus a deux natures. 

Plus le Saint Esprit opdrait, et moins U s’entendait Iui* 


il Diau homme devait avoir unc volonte ou deux volontei* 
Deux volontei ft la fois iui paraiisait bian fort. Ufit seult vo- 
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lent 4 hii paraissait bien simple. Mats, comma on gonna I on* 
jours an thftologie 1 erabrouiller les affaires, la Saint Esprit 
trouva trfcs bon, au concile da Constantinople, an 68o, da # 
donner ft Jftsus deux volontds 

Encore un raystftre auquel il faut croire sous peine de rdtir 
fttcrnellemem dans U marmite de Satan, lcquel rdtisseur 
Satan est un rdti lut memc. 


Admirons, par jaren these, commeoni eu raison d*appeler 
das mystftresces stunidites, ces nuiscries, ccstolies bdies, ces 
dlvergondages iniellectuels ! — Jesus a deux volomes, cVst 
un fttre qui a la fois veut et ne veut pas : e’est lft un mystere. 
-OhlouilM 7 - 


LES CHRETIENS SONT TOUT SIMPLEMENT 
DES JUIFS 


Nous avons vu quand, comment et par quel motif on fit un 
Dicu de celui qua ses apdt res regards tent comme un ho nme, 
— et ils devaient en savolr queique chose, hein? — Exami- 
nonsce qu'dtait le christianisme a sa naissance: 

Une secte juivc, pas autre chose. 

Prouvons ; 

Dans les premieres anntfes de la mort de Jdsus, les Juifs 
fttaient diviads cn neuf sectes; car, du moment qu’on a de la 
religion, e’est-ft-diredu moment qu'on cron a des choses in- 
comprehensible*, on ne peut manquer de se diviset et de 
donner ft ces chosea incomprehensible* les interpretations les 
plus opposdes. 

Ces acutes etaient: les Pharisiens, les Saduclcns, les Essd- 
niens, les JudaUes* les Thera peutes, let Kecabites. Us Hero- 
diens, Its disciples de Jean (Jean- Baptute) et les disciples de 
Christ. 

Les disciples de Christ taient tellement juifs, que saint 
Paul Circoncit son disciple Timothec dans la ville de Lystrt. 
II ftcrit au chapitre 11 de son hptirt aux Romatns : « La cir- 
concirion est chose utile, mais il faut encore que vous obser- 
ves la loi; car il ne sutfil pas d’etre juif cxicricurement, le 
vrai juif est celui qui est juif imericureimnt. • VoiU ce qui 
s'aopclle mctire lea points sur les i, n’eit-cc nas f 

Dana le* Actes dtt Ap6lrts, chapitre XXi, saint Jacques 
donne des Cornells ft ses disciples :« Ne manquex pas c- 
com pi i r la cerCmonie de la purification, et que tout ie nionde 
•ache que cc qu on dit de vous est faux ct que vops continues 
ft garder la loi de Moist. » 

Au chapitre XXV. saint Paul dit ft Festus ces propres 
mou .cJe n'ai pftche ni contra la loi juive, ni contra 1# 
temple. » 

Voyont, de bonne fbi, les chrfttiens, ft l’origine, n’fttaient* 



~>jtf»une simple nriM partnl let nombreutes varilt&da 

Or, puisque vou* 4tes juifs, pourquoi proscrivex-vous let 
Juifs? pourquoi let avex-vous ortiles, cheque fois que vous 
•vet eu le pouvoir d’elevcrde* bOchers? 

El pourquoi, les pro^crivnnt et les brfilant, pourquoi vous 
asseuvdez-vous tous les dimnnches pour chanter burs 
pmumes, leurs pro t »heties, teurs canciques, traduits en mau- 
vais latin pour la commoiitc de ceux qui n’entendent pas 
i'hebreu. traduits en frarfai* pour la commodity de ceux 
qui ne compreinem pis b .atin ' — Car tout ce qui se chantc 
•ux vipres cathoiiques est emprunte aux Israelites. 

Les chretiens sont si bien des juifs, qu'ils ont conserve 
d'eux leur manitre d’ergoter sur la doctrine religieuse. Nous 
les verrons plus tard se diviser en une infinite d’her^sies, 
cheque religion chrdicnne pnftendant dtre la seule or- 
thodoxe. 

D4s le dlbut, its se querellent entre eux et se nient mu- 
tuellement la quality d’ap6tres. II faut n avoir jamais lu une 
page de saint Paul pour ignorer comment ce premier mis* 
aionnaire du christianisme traitaic ses colltgues en fainter* «t 
en apostolat. 

Et sur quoi discutent principalement ces bonshommes? 4 
quel propos se prennent-ils aux cheveux? — Toujours 4 
rropos du rite juif. — A Antioche, grande querelle entre 
Pierre, Jacques et Jean d’une part, et Paul de 1’autre, pour 
aavoir si on pouvait manger des viandes douHces, de la chair 
des animaux qui ont )e pied fendu et qui ruminent. Querelle 
qui prouve qu'ils dtaient encore juifs, querelle qui prouve 
•ussi que dcj4 ils ne s’entendaient pas. I*c Saint-Esprit 
timait-il Je grabuge dans ce temps- Id, comme dans celui des 
conciles et comme, plus tard encore, dans le temps des 
querellcs cdtbres des janslnistes et des molinistes ? 

Si tel *tait le gofit du pigeon celeste, il fut servi 4 souhait ; 
car, dans le premier sitefe du christianisme, quarante ant 
aprts que lea chretieni se turent totalement sdpards des juifs, 
on comptait plus de dnquante petites secies qui ne s'accor- 
daient pas plus que* saint Pierre et saint Paul : les 
Nasardens, les Galildcns, les Batilidiens, les Cdrinthiens, les 
Sodniens n’existcnt plus A ceux-14 en ont succdd* d’aunat, 
d’tunee en annde et de sidcle en sitcle. Dans tous les temps 
on voit les memhres de TEgiise de Dieu, toujours disposes 4 
sarrucher les yeux. 


Je n’entreprendra! pas de passer en revue toutes ces sectes. 
Gela serait trop long et n’orlrirait pas un grand intdrdt En 
outre, nos bons cidrtcaux ne manqueraient pas de rlpond re 
que les croyances de ces sectoires sont des heresies condam- 
nles par Messieurs les pipes. Disons simplement que toutet 


m fcfrtftta avaient peur niton d^tm lee Intorprfatiftos lift 

plot varies de la loi nouvelle ; car II na faut pas oublier qftft 
la Nouveau Testament fourmille de contradictions, at par 
consequent il n’est pat dtonnant qua chacun ait prit au debut 
une idee dvangllique en rejetant let enseignemenu contraires 
I leur idee prlferde. II a fallu let cathoiiques romeins, lea 
orthodoses A la manure de M. Louis Veuillot, pour admettre 
indistincteroent at en bloc tous let preccptcs les plus insent4s 
ou les plus contradictoires. 

Par exemple, ce qui est diablement cocasse, c'est que nos 
ultramontains constd&rcnt corome hlrdtiques let sectaires 
auxquel ie fait allusion, et quilt admettent sur leursautcls en 
quahte ae saints les particulars qui furent let chafe de ces 
cedes d’hlr4tiques. 

Ainsi, saint Justin n*a pas reconnu la divinite de Jesus, ft 
les cathoiiques lui adressent des prilres. Saint Clement 
d* Alexandria a Icrit, au chapitre I #f dc son livre intitule J 
les Stromatts : « Heureux ceux qui professent las saintes 
doctrines des gnostlques ! » et cependant les gnostiques ont 
ete solennellement axcommuniet par plusieurs concifet. 

Plus fort que cala, il y a dans la religion catholique des 
aainic qui sc sont excommunils entre eux. — Un exempli 
entre cent : Saint Hilaire d'Arles, qui vivait au v’ tilde et 
qui etait le chef det dvlquet des Gaulet, eut avec le pape 
saint Leon de vife demliea au su jet de questions tout ecclesiei* 
tiques : saint Leon le depose, l’anethematisa, tnais sans par* 
venir h le soumettre, car fusqult sa mort saint Hilaire fut an 
possession de son siege malgrl le pape, et ayant pour lui 
Npiscopat gaulois il rendlt I Leon I" anathema pour ana- 
theme. Eh bicn, cxpliquas celt comma voua voudrex : 1’Eglise 
ceilbrc le $ mai la flte de ce saint Hilaire et le 1 1 avril la fete 
de cc saint Leon. 

Et 1’on nous demande de respecter la religion catholique? 
- Oh 1 la la ! 


LES PREMIERS CHRETIENS 

Not cMrlcaux modernet ont perdu depult quelque tempt 
PhabUude quilt avaient prise de nout parler I tout bout de 
champ det premiers chrdtiens, cat homines admirable*, 
ditaient-Ilt. Cast dommage. 

Let premiers chrdicns ne rcsscmblaient gulrt aux der* 
nienq — esperont que let ndtres toront les derniert, — ou, dtt 
moms, its avaient, tur diverse* questions asses iraportantet, 
tone manitre de voir djametralemenc oppotee I la mode 
a^rudle. C’est ainsi qufc taint Paul ne voulalt point dt #: 
(nirarchie dans la grande famille chrttienne, — tout dgauxr 
•» ct que J^sus avatt dit ovant taint Paul : « 11 n*y «urft| ; 
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— -ibut du christiaoisme, les fiddles, sltfit baptisds, 
mcttaient tous leurs bicns en commun. Ditcs un pen aujour* 
dhui ft Monsieur le pape, aux dvdques, aux rdvdrends jesuites 
et tux rooines des divers couvents dc partager leurs colos- 
aales fortunes entre tous les individus baptises et vous verrex 
comment vos propositions seront revues. 

Autre joutume des premiers chrdtiens : ils banquetaient 
ensemble tt s’embrassaient sur la bouchc, AujounThui, en 
faitdagapes catholiaues, il n'y a plus que les diners en ca- 
binets particubers. diners oil nos jeunes cocodds, fils cldri- 
caux de families clericales, cmbrassent sur la bouchc leura 
pctites soeure en Jesus-Christ. 

Les premiers Chretiens avaient horreur du luxe pour les 
ceremonies du culte; ils lalssaient ccla aux parc«s,dis 4 tent-ils. 
A ce compte, s'il leur dtait donnd de voir la moindre grand • 
messe, Us trouyeraient le catholicisme bien paren. 

Mmuuus Felix, un disciple du Christ, qui viva it au 
in* sidcle, sdenait: « Pourquoi dldverions-nous un temple ft 
Dieu ? quel temple pourrions-nouslul bfttir, quand le monde 
quicst son ouvrage nepeut lecontenir? Ne vaut-ilpas mieux 
lui consacrcr un temple dans not re esprit et dans notre 
cocur t a r 

i »i certaincroent, ce Minutius Fdlix avait de Dieu des 
luces grandet, sublimes; aussi s’est-on bien gardd d’en laire 
un saint. 11 faut, pour dtre canonist, avoir did un idiot, ou 
•voir rendu des services dclatant* ft TEglise, e'est-ft-dire ft 
ses mmistres. 

Vers le commencement du rdgne de Diocldticn, les chrd- 
tten$i qui commentticnt ft prendre le dcssus sur les parens, 
et qui eta «ent riches, ne crierent plus contre les temples avec 
le mime acharnement ; bien mieux, c*cst ft ce moment-lft 

3 u ils commcncdrent ft en bltir. Les nouveaux enrichis no 
etestent pas le luxe qui les fait rcssortir. 

Ils n cn persdvdrdrent pas moins dan* leur haine contre les 
ciergcs, rencens, l’eau lustrale, les ornements pontificaux et 
lout ce qui tenait au pacqnisme; mais les prdtres bont tous 
lei memes, at ceux dc Jcsus-Christ rcssemolent, ft s’y rae- 
prenure, ft ceux de Tamique Jupin. Les curds de Tepoqu* 
Com pri rent bien vite queerest par les yeux qu'on prend les 
bonnes gens; aussi adoptdrent-ils sous Constantin tous les 
Usages patens. 

llest vrai qu|il y ayait encore loin de 1ft & la messe. Ce qui 
est aujourd hui la xaintc messe, qu'on celdbrc le matin et ft 
ieun, ctait, Ion ; de la primitive ngl’se, laedne qu'on laisait 
iesoir t et unc bourgcoisc de Brives-la-Guillardc, qui vadd* 
votement assister ala consecration du pain ct du vin (qu’on 


ne consaenit pat autrefois), ne doute point qua lametta n’ait 
dtd institute par le Christ. 

Je voudrais qu'on me citdt une cdrdmonie, un sacrement 
qui etit dtd seolement connu des apdtres. # 

Attendee, repondra un cldrtcal matin, taint Jean baptisait. 

Saint Jean baptisait ? — \ raiment ? — Oseries-vous soute* 
nir que c'etait & titre de sacrement qu’il administrait son 
baptdme? — Si oui, pourquoi Jesus-Christ ne lui a-t-il pat 
fait baptiser scs ap6tres et set disciples? „ 

Et ce baptdme. quel ctait-il? A quoi servait it? Let juifo, 
ces hommes qui n’attcitdaient que des recompenses tempo- 
relies, pouvaient-ils s’en soucier? 

A cette dpoque, la doctrine admise dtait celle d’Esdchiel, 
qui disait que la ddsobdissance du premier horame n’etuit 
pas punie dans set descendants; on ne croyait done pas au 
pdchd ortginell En consequence, cette tache que nousanpor- 
ton*. para it- il, en naissant. et dont nous lave Teau salde du 
baptdme. Its hommes ne a'en prdoccupaient nullement ; ou- 
▼rei Phistoire sainte, ouvrez let livres des prophdtcs, je vout 
mets bien au ddfl d*y trouver un seul mot concernant le pd- 
chdorigtnel. 11 n’en e*t pas mdme question dans l’Evan* 
file, ni dans les ouvrages des premiers Peres de I'Eglise. 

Saint Auaustin est 1 inventeur de cette absurdite, e'est lui 
qui le premier 1’accreJita, et set confreres le laissdrent dire. 
G'dtait une heu^cusc trouvaille Par le pdche original, le 
prdtre trouvait le moyen de s’emparer de I’hommc au mo- 
ment de sa nansance, de le dominer pendant sa vie et de 
le faire payer mdme aprds sa mort. 

11 serait inutile d'insuter. Le baptdme de Jean n'dtiit pas 
un sacrement: ni Jdtus, ni lesapdtrcs ne connurent mSme ce 
mot de sacrtni nt. Tout au plus dtait-ce un usage de pro- 
pretd consacrd, com me les ablutions des mahomdtans. 


FABRICATION DES fiVANOILES 


K nV't pa, *i mince »nci<t< qui ne *oit bien ei«e d'lvoir 
te* archives: les capucins menie<, ces encrodtdi d*ignoranco 
et de crasse. ont les leurs. 

Lc< chreticn* ne pouvnient manquer de s’offrir de< livres, 
c*e<i-a -siirc des’en fahriquer. Leur religion b peine fondde, 
»ls cominencercnt aerrire des volumes en veus-tu en voili* 
et comm j des le* premiers temps, ils cta»ent dcjil divises sur 
plusieurs points de leur crovancc, chacun dcrivit d’aprds son 
opinion, chacun dcrivit irofdment, 

Personne ne m'adit ct!a; mais, pour s’en convamcre, »l 
suflftt de comparer entre cux les livres qui passent pour les 


T^.r «*, contradictor. Ah I mon -panm pi- 
d^ciddment, tu dm ptt adroit! r 
On fit d abord beaucoup d’dvangiles, chaeun dtait Wen alse 
defaire parler Jdsus selon sea petit* intdrdta, et e'en tout 
s* 52ft £»"•««' <t le* eyangdlUte. « contrediteot, 
6 ?? * , Pourquoi n a-t-il ri«n dcrit, lui ? 

Considdrd comme le iilsd’uc pauvre charpentier, son igno- 
ranee n a rien qui doive nous Conner ; consider* comme 
Dicu, putsqu il 1 a 4te trots cent vingt-cinq ansapr&s samort 
cVat une autre paire de manches. Ne valaA il pafmieuxTu^ 
bonn ®J vo * ucs Wen clatrcs, bien utiles } bien con- 
vaincantes, que de deranger a tort et & travers I’ordre de la 

heuteu** 81 ” obUmr * de Unt dc fracas, le moindre resultat 

Dicu-idsus s*dUnt tu, d’autres firent l’dvangile de la Nati- 
vity 1 evangile de 1 Enfance, l'dvangile de Nicoraddie et qua- 
« u ‘"« <v.n«ile». On loraea de. lettre. de jfiS- 
Cbrvit a un pretendu roi d Edeue, cfes lettre. de Marie de. 
{*'»;** d « senique a Paul, de. lettre. de Pilate i Ti- 

D,eu-J^us* n ete , “??e°“ d ** orac,e,d “ «%“•» frveur de 
La quantite de’ ce. livre. eat innombrable. 

k! # ,"CK "* ? Ye * P**’ qu ’* c « mtme concile ob 
Je. us fut proclamd Dieu, les Peres, embarrasses sur le choix 
de cette multitude de hvres extravagant* ou com rad ic tot res 
crurent ne pouvoir raieux faire que de s’en rapporter i ce/ui 

KeuVniui. . d * d,vmiser - “ «*t Mtc* nature! que le nouveau 
Uieu urngnit, par reconnaissance, raettre fin i tant de tra- 
casseries et i tant d’incertitudes. 

On mu douc tous les livres sur Tautel, et on oria Dieu. 
^ii*. tout les ouvrages apocryphcs. 

T* f° lt 10111 berent d'eux-radmes. C*est 

SI t'SW’ia.K •“ — — •* SMS. 

ola alia qu ’*P rt * S ue Marie te fut purifWe au tern- 

St i wp “ • , ,< * u *t * Naiarcth, leur ViUe, 

et qu He venaient tout Ic. an. faire la Pdque i Jerusalem, lit 


fir it! 


^craignaient dead rien 4m t«rriblw fureore d’Hdrode. 

Stint Matthieu, qui nous conte I’bistQtre da mtMacre v 
ajQute, lui, quc Joseph ct Marie, pris d’unc venettd atroce, 
cmpprUrent tu plus vita Jdsu* cn Egypte, da peur qu'il ne 
Hit massacre cororoc las autres. Matthieu voulait dtre conse- 
quent a la bonne heure t Mais le Stint- Esprit o« Test gudre, 
an dictant & Matthieu d’une £0900 et a Luc d’une autre. 

Vcnons au secours du Saint- Esprit ; tirons-nous de U an 
theologian. 11 est constant quc, pour humilier notre faible 
raison, ces deux passages paratssent opposes Tun I l’autrc ; 
mais il est Evident qu’i(s disent la m dine chose. 

Ce n’est pas la scule fois quc nptra faibla raison est hu- 
roihce. 


Saint Luc et saint Matthieu ne s'aceordent pas encore sur 
la gdnealoftie qu’ils dormant a Jesus-Christ, 

Saint Marc die que Jdsu* mouruc I la troisidma heure : 
saint Jean la fait mourir a la sixi&me- 

Oh l je sais ca qua rdpondent nos chars curls, quand on 
leur fait cette objection. 11s oat un raisonnement splendidc 
tout prdt. 

• Jdsus, disentails, est mort & trois heures aprds midi, et 
saint Marc est dans le vrai quand il 1’aflirma: mais saint Jean 
est aussi dans la vrai quand U affirme que rest a la sixidma 
heure, vu qua lesancians na comntaient pas les heures comma 
nous, et que saint Jean a comptd les heures eomme on le firf- 
sait I son dpoque. a 

Tiens, tiens, tiensl Mais puisqut ces deux dvangdlistes dcri- 
vaient dans le mime temps, pourquoi n’ont-iU pas comptd de 
mlme/pamment admattre quc I’unaitdivisdlt tamps h la ma- 
nure juiva, et lautre 4 la franjsisa ? 

Contradiction, l’sbbd, contradiction ! 

Scion Marc et Matthieu, les femmes qui alldrent au *d- 
pulcre virent un ange. Sefon Luc et Jean, etles cn vlrent 
deux. 

Scion les uns, ces anges dtaient au dehors du tombeau : 
selon les autres, ils dtaient au dedans. 

Matthieu dit que Jdrdmie a prddit qua le Christ serait trahl 
nour t rente pieces d’argent, et il n’y a nuUa part un seul mot 
de ccla dans les oeuvres de Jdrdmie. Je suiifichd de le dire, 
mais voila 1 IvangUe pris en flagrant ddlit de mensoogt. 

Et le mensonge est si bien avdrd, qua saint Jlrdmt , — votrt 
grand saint Jerome, Messieurs les curds, le plus dloquent del 
l ercs du desert, — dit que les citations de saint Matthieu ne 
s accorJcnt pas avee le texte du faraeux prophdte. Lee ceuvres 
uc Jcrwmie, cn cflet, ont dtd traduites en grsc, eomme eeilts 
tie tous les prophCtes de la Bible, et e'est cctte traduction, 


WB9& XOgSg ”* «*** 

Pour $u*on ne nous accuse pas de rien avancer ft la \6atrt* 

C .?“^ nt k WW dan * lequcl saint JdSrac 
oooswt la contradiction quf existe entre mangile de saint 

Bible 1 S ft d2 If* .®! c f t *Wiro les traducteurs de la 

Bible et des prophfttes. Voici Ic texte ra6me du pere du di» 
Qwnta sU inter Mathaum et septnaginta verborum 
ordimsque discordta ; stc admiroberis/si hebraicum videos 
sensusque contranatus est. (Extrait de De opt. oen inUrl 
pret.) Ce qut veut dire : « Combien est profond, et dans Jes 
mots et dans 1 ordredes textes meme, le disaccord qui existe 
r?M 6 ^vangehste Matthieu et les septante traducteurs dc la 
flrl JL L dc ? P ro P h * tes 1 A quel point serais-tu dtonnd (saint 
Jerome dcrit ft un de ses amts) si tu connaissais Phebreu ! l'e- 

dra phrases 1 » SCptante vont J usc l u,A sc contredire par le sens 

11 est dur pour vous, Messieurs les cur*s, qu'un de vos 
plus grands saints donne un dementi formel ft I’Evanittle. 
tt note* bien que saint Jdrdme n'a pas tout relevdf 

LA FIN DU MONDE 

Saint Luc, apr£s nous avoir fait le detail du cortdsc briilant 

?M b mo y r a u ft a i« « ll U U duq “f l °^ CU vicndr * i u a er Ics^vivants et 
JS* du m ® ndc * ajoute: a En vSritd, je vous lc 

?wlfmnn« r T ll0 I!, aCtUC | e nC ^?, SSCra P° il ^ qwe tout ccla 
saccomphssc. » Et saint Luc a 1 aplomb de mettre ces paroles 
dans la bouche de monsieur Dieufils. Voyez. en effet, pEvan* 
mle selon same Luc, chap. XXI, verset 3a. & Wen, alors ?i 
rdvangeiiste a rapport* fidelcmcnt les paroles du Christ, it 
faut avoucr que lc Christ est unfaraeux bJagueur. Car il s*est 

«?.« enwre.” 8 , 0n * dcpui * 60 ,em P s - 14 ' « >* moVd" 

ui^inuvifi» r »rll. : * Noui atterulom de nouveau* cieux «t 
une nouvelle terre. vou* rendrez compte de vos actions ft ce* 


a dc toulc Ji. cil0sc * approche. a Voyez la pre- 
Kmge Ep * lrc dc mnx Plcrre » IV, ~ Encore un men* 

Saint Paul ment com me lesautres, ou d’aprftt les autres. 
d£S n iV W \JKII! ll, i re Eft fr * au * Tiicssaloniciens , il dir, 
S?f*o)c(.\n Criet . ** : f » signal aura donpd 

"ft* 1 f ar ,a . trom P c “« d « Dicu, lc S€ig;icur lui- 

?hris < t d raMn«;^ du f l i e ’ ct cc “ x ^ ui #eront m °rts en Jesus- 
teiirist rcssusciteront les premiers. » 

aui'seronVUE!,.'! * • >uU ’ "?“* aulres I 1 ' 1 ' iommet i hauls tl 
1M serous atm.urcs jvsqti ahr x, noui wioiii cr.>,oiiit avee 





nu ^**» pour tiler au-devant du Seigneur, au 
notlieu de 1 air, et ainsi nous vivrons pour jamais dans le Sei- 


gneur. a 

On le voit, les premiers chrtftiens affirmaicnt carrdment 
que la fin du monde devait emporter les gens de leur cpoque. 
a i Ceux qui sont morts ressusciteront les premiers, disaienc- 
tls; quant nous, nous demeurerons jusqu'a ce moment- 
la... » — - Qu en dites-vous.' — II y a be tux jours que les apo. 
Ues sont eutcrres, et le monde est tou jours diablement so- 


Au rente, cette opinion de la fin prochaine du monde fut 
soigneusement entretenue pendant plusicurs sifcjlcs. 

Cetait un true, et il rapportait aux moines pas mal d’ar- 
gent, je vous prie de le croire. 

Les bons imbeciles de divots faisaient aux calotins des do- 
nations de toutes sortes pour obtenir leur intercession au» 

I irds de monsieur Dieu. Pensez done! Ce particular mytho- 
ogiquc leur Itait repr&entl comme dev ant venir dans un 
anparei 1 terrible, avec des Ironcements de sourcils epou van- 
tables, la foudre en main, etc. 

Tout le monde connait lescantiaue&faits sur ce suiet: la fin 
du monde ; ‘ ' 

E l«a ▼» ddploysr u puisaance; 

• temp* comine un ton^c t’cnfnU ; 
f** sleek* tout p*i**ds, 1‘iieuiitj commence, 

Le monde v* reutrer dene l’norrsur dcU nuit. 

J emend* U trompeite ctfr*y*ute; 

Quel bruit I quel* lugubrct uclsint 
L* Seigneur • Uncd In foudre itinerants. 

Lt ms feu* ddvoranu embrsseut luuWsrs. 

Brrrou!... 

Et les 6cus pleuvaient dans 1’escarcelle des moines rou- 
blards 1 

Quand on relit let vieux manuscrits de l'lpoque, on voit 
que let donations aux couvents commencaient toutes par 
cette phrase, indice d’un esprit cflar* : « Advert it nt* mundi 
V9*p*t o, » ce qui yeut dire : « La fin du monde approchant ; a 
et its moines, qui anuon^aient to u jours ia fin du monde, nt 
fte iassaieut pas d’cncaisser!..* 


Revenons & nos livres. 

Pourquoi Paul renrend-il Pierre dece qu’il judatsait, lors- 
qu U fudalsa lui-mgmc pendant huit jours dans le temple de 
Jerusalem, d aprfts le conseil de taint Jacques? 

Pourquoi Ccnt-il aux Galates : « Si vous vousfaites circon- 
cire, Jesus ne vous servira de rien. » et, aprfcs avoir Cent cela, 

il circoncu son disciple Timothy? 

Pourquoi dcrit il aux Connthicns (deuxifcmc d pltre) : « Je 



ne pardonnerii i aucun de ecus qui ont pd«M, ni aux au- 
tret. » — A qui done pardonnera-t-il ? 

Pourquoi d&lare-t-il devant le grand pr$tre qu'on le per- 
t^cute ptrcc qu il est pharisien ? — Il ment, parce qu*U etait 
Chretien. IJ ment, pirce qu'on ne pers6cu*ait pas let phari* 
sicni, et ce n’est point pai ignorance qu’il ment ici. il ment 
sciemniem , et contre sa conscience ( Actes de s apdtres, 


i hap. XX HI, verset 6). 

Au surplus, saint Pierre lui avait donn* Pexemple; il avait 

flmmenec tnn flnrurnhr Mil m ii in« . 


, — , — mwumc i exempts; 11 avait 

commence son apostolat en reniant son divin maltre, comme 
Aaron avait commence ie sien par 1’aJoration d’un veau d’or. 


: ,v i njurduun « un veau a or. 

Avouons que les theologiens des premiers temps de I’Eglise 
a etaient hauiles que pour ce qui conceraait la rtcolte des 
gros sous. 

Ayant affaire k un public absolument ignare, ils ne voyaient 
que le present; les recettcs etaient Iructueuses. Us n’envisa- 
geatent pas 1’avenir. Us nesongeaientpasqu’un jour les seep* 
tiques, •— comme voire serviteur, — reltveraient toutes les 
contradictions de leurs livres saints, et, les demasquant, ap* 
prenuraient au peuple a les mipriser. 

Car en eHec, tous ccs apdtres et Ivangllistes ne disant que 
des betises et racontant I’histoire de leur Dieu chacun J'unc 
maniere dillerente, pourquoi, etors que 1'imprimerie n*cxis~ 
ta»t pas encore, alors que les livres saints etaient entre leurs 
seules mams, a eux moines, pourquoi ne pas avoir suponm* 
ou retail tous ces ltsres-U ? 

Pourquoi?... Je vais vous le dire. 

Cest que vous a^ex cru que les hommes crouniraient dter- 
nel ement dans l ignorance ou vous les entreteniex, scion le 
passage de 1 Evangtic : « Bicnhcureux les puuvres d esprit! » 

Heureuscment, il n’en a pas etc ainsi. 

Aujourd’hui i on ne craint pas d’examiner les ouvragessa* 
cres koi-disant inspires par le Saint-Esprit, et, 1 histoire en 
main, on en demon tre toutes les absurdites, tous les men- 
songes. 

Ainsi, nous tvions prouvl d’abord que les Pires de l'E- 
glise, lusqu’t »aint lrcnec, ne citentaucun passage desquatre 
Evangiles; — ce qui indique sutlisamment qu'nsont ete taitt 
apres coup. — Et maintenant, nous sommvsades encore plus 
loin; nous vtnons de demwmier qu'ils sunt mat tails. 


RESURRECTION DES MORTS 

. No^vcnon. de voir que les premiers chrdtient attendalent 
w nn du nioDile et la resurrection des niorts. I is croyaient 
" ,P\ * »“«r« vie, et par consequent i une Sme limor- 

m«f. d ?J. 1 **W» i uivc * •'cjetasem cctte opinion; 

maia, par contre, let Pharisiena se trouvatent 1’admettre. — 


Of, U* us, dans but let diteoUrs, condanme II doetrtol dei : 
Pharisiens. Est-cc que, par hasdfrd, Jdaus ittfilt M fflatdflt* 
listfc! . 

Cette Idle me rtppelle m mot de Pie de la Mlwndoie I 
Atwandre VI (Borgia) : * Je crois, Dfcu me pardenne, out 
Votre Saintltd n’est pat chrltienne! — Je le crois aussi, « rt» 
pandit en riant le pape. 

S ue Jesus ait Cte matdrialiste ou non, monsieur le Curl de 
v ise d’en face nous assure qu’il y aura une resurrection ge- 
nerate. Mais Voltaire, oui n'en savait pas autant que mon* 
sieur le Curd de riglUe a’en face, Voltaire, qui etait un Igno* 
rant, trouvait de grandes difficult^ dans cette affalre-ll. 

Voici le raisonnement qu'il tenait d ce sujet : 

Chaque homme reprendra, dit-on, precisement le mime 
corps qu’il dvait. Diable! c’est beau, 9 a! 

Mais comment chacun retrouvera*t-il ses membres? Notre 
corps est pendant la vie dans un etat continuel de transfer* 
mation. Nous n’avons rien, ft clnquante ans, du corps oCt 
etait logee notre ftme a vingt. 

Un enfant meurt dans le ventre de sa mere, juste au mo- 
ment oh il vient de recevoir une time fi). Re$suscitera*t-il 
foetus, ou gar^On. ou homme? Si foetus, a quoi bon? si gar- 
con ou homme, d’oii lui vlendra sa substance? 

Un soldat va au Canada. 11 se trouve que, par un hasard 
assez comrnun, il manque de nourriture. II est oblige de man- 

§ er un Iroquois qu’il a tue la veille. Ce sauvage S'dtait nourri 
e missionnaires jdsuites depuis deux ou trois mois. Une 
partie de son corps etait done devenue jesulte. Voilft en con- 
sequence le corps de mon soldat compose d'lroquois, de 
jesuite et de tout ce qU'U a mange auparavant. Comment 
chacun reprendra-t-il prlclsement ce qul lui appartient ? etc. 

— HI, monsieur! me dtt le curd de riglise d’en face, ne 
voyez-vous pas que Dieu crlfira de la chair pour Completer lea 
corps incomplets!... 

— Bien. Et ceu* dont it ne sera rien rest! du tout? 

— Croyef-vous qu’il soit difficile I Dieu de les creer en 
entier ? 

— Mais, Tabbe, s’ll v a creation en tout ou en partie, ce 
n’est plus la resurrection que vous m’annoncea si pompeu* 
sement... Et comment ces milliards de milliards de corps 
tiendront-ils dans la petite vallec de Josaphat ou Ton ne ferait 
pas entrer dix mille nommes ? 

— He, monsieur, que cela ne vous inquire, ils y tiendront; 
ils y tieudront... les uns sur lesautres. 

i. Les curls ne pourfont pas soutenir lei que, suivant tax, Penfett dens 1« 
ventre de H mire n’a pat d’ame, puitqu’&n a tu de Me Mtotlne Sventrtf ddS 
femmes sous prttute de baptise r i«s infants 
ternelies. 


1 au sein mime dts entratllea ma- 



I c 

a. 

TV< 

^ . idicateurs, qui dans le; 

toujours la fin du monde a court* echeance, n'effieuretit ja- 
mais ce point dglicat. 

Cependant, d’apres les theologians. il est & prosumer que 
nous ressuscitcrons tout nus, et void ce qui le fait penser : 
OHgtne, saint J6r6me, saint Athanase, saint Basile et d’autrei 
P*res de I’Eglise croient qu’au jour du jugement dernier les 
femmes ne ressusciteront point avec leur sexe. 


d'une pudeur un peu exageree. Mais si les femmes ressuscitent 
sans sexe, dites-moi un peu ce que les hommes feront du 
leur ? 

Si certain bijou ne doit servir a rien, ce n’est vraiment pas 
la peine qu'il msuscitc. Et puis, pourquot le laisser voir aux 
femmes inhabiles & en user r Dieu vouaralt-il renouveler sou 
antique fumisterie du fruit ddfendu ? 


L'ENFER 

Si mu Mrliont un ptu dt I’Enfer, de eet enter terrible ot> 
doivent alter let quttre-vingedit-neuf eentitmet det liomrael, 
am u q ue Montieur Di*u (p»re) I’e arrange dent u haute 

**$iontieur Dieu (flit) y eet deeeandu iprti ta more, — c’ett 
daai le Credo* — et il ne nous en a rien eppris a pres sa 
resurrection. Nulle trace dans les Livres Saints que le Christ 
ait raconte & un seul de ses disciples la petite tournee qu’il 
etait alie feire aux enters du moment oh 11 eut tourne de 
r«il* Ce Jesus-Chriat ait toujours le mtme : il ne fait jamais 
ne a & propos I 1 

Enfina if y est dtscendu, c # eu ressentieli le fait est devenu 
un article de fok 

Voyont un peu quand est-ca qu’on a imagine ce dogmedl. 

Le formulaire des prineipales croyances catholiques s*ap- 
KSfJf * Symbol* des Apbiret. » Or, les ApOtres gardent le 
«l«ice It plus eomplet sur leur Symbole. 

I- ‘ et lei Epitret, lea Actes del Apdtres, 

^ lApocalypse 4 , lisee iline par iigne tout le Nouveau Testament 
*P 6tre * » T* veux bien avaler ctaquante-deux bons- 
g Otuxdshs le eourent de Tannee prochalne (un bon-dUu par 



dlmancht), si voul mstrouvcfun seul alines oh U soil ques- 
tion da ce fameux Symbole. 

II est fort extraordinaire que saint Luc, qui est ^habitude 
si mdticuleux, ait oublid d’insdrer Cette piece import ante dans 
son Cvangile, et que saint Paul, grand ecrivam, n’en souffle 
pas un mot. 

Ah ! je vois ce que c’est I... 

C’est qu’il n*y avait pas de Symbols. 


En effet, le premier dcrivain eccMsiastique qui ait parte du 
« Symbole des Apotres * est un nomine Tvranius Rufin, 
prdtre, qui vecut tout k fa it & la fin du iv*stec!e, et qui fonda 
un couvent sur le raont des Oliviers. 

II a done failu quatre cents ans pour que Ton se ralt I 
s’apercevoir que les Apdtres avaient Uis.se un Symbole, 
exposant les principes fondamentaux de la doctrine chrd- 
tienne l 


Du temps de saint Irdnde, c'est-3-dire au u* siede, on avait 
bien un symbole; mais, pas plus que la Stmatne rtligie i/st 
(journal de Parchevique de Pans) ne rcssemhle a V Anti- 
Clerical , il ne reiscmblait au formulaire dogmatique que 
Ton fait rdciter oujourd’hui aux^ enfants sous le nom de 
Symbole des Apdtres 

De concile en concile, on changes le texte primitif, on le 
mitigea, selon que le Saint-Esprit supprimait des articles de 
foi ou en inspirait de nouveaux. 

Au premier concile de Constantinople, convoqud en 38i 
par Pempereur Theodore, on le tinit par k neu prCs. 

Enhn noire Crt&o , tel que le Saint-Esprit Pa fait en six ou 
sept fois, doit dtre du v« titcle ; car il est posterieur * celul 
du concile de Constantinople, bien ccrtainement, puisque 
e’est sculement dans le ndtre qu'il est question de Jesus des- 
cendant tux enfers. 

Ai-je raison de dire que, non seulement lesprdtres sontdes 
gens de mauvaise foi, mais encore qu’ils sont d'une maladresse 
insigne 1 

Comment 1 jutqu'au jour oh Guttemberg , en inventant 
Pimprimerie, a repundu Instruction dans Us masses popu- 
lates e’en le elerge (pritres et moines) qui avait le mono- 
pole de la science; comment 1 dans les premiers temps du 
chnstianisme ct au moyen fige encore, un homme qui SdVait 
lire dtait un 6u:e si etonnant, si precieux, qu’en France, en 
Angletcrre, en Allemagne on lui accords il sagr&cc, quel qua 
fOt le debt commit par lui, — ce qui s’apptiait bdntpcM &$ 
clcrgit, — . et, k cette tpoque oh, dtant sculs k ddicnir Pina-’ 
trucuon, les prdtres ont fabriqud leurs livres saints, Us n'ofit 
pat pense 4 intcrcaler dans les Evangilts, dans lea Actas dig 



4s- 

p Apfitres, quelquc petit passage innocent qui aura it appuyd 
gette descente du Christ aux enfers !... 

> ' En v<rit6, nos fabricants de dograe, ces pieux ftussaires, 
tout de fiers raaladroits. 

Si encore Tun d’eux avait pens^ & nous dire au moins oh il 
est, ce fameux Enfer!... Mais, je t’en fiche, le Credo lui— 
m€me ne songe pas a nous indiquer sa position topogra- 
phique. 

Et dire que, malgrd $a, il y a des gens qui y croient. Ah! 
la foi est une belle chose !... 


>€ 


Mais admettons — vous voyez que je suis bon enfant — 
que. bien qu’il ne 1'ait raconte a personne, Jesus-Christ soit 
r^elieaient descendu aux enfers. 

Autre question : 

Qu’cst-ce qu'il allait done y faire ??? 

Attendcz, les th^ologiens subtils vont nous repondre : « II 
y alia pr$cher les espnts qui dtaient en prison. » 

Oh 1 oh l voilh qui demande une explication dGtailhfe. — 
Nous allons dissdquer (si Ton peut s’exprimer ainsi) les rai- 
sonnements de nos thlologiens. 

Pitcher les esprits qui dtaient en prison, cela ne veut pas 
dire prfcchcr les saints, parce que lc Paradis, sdjour des bien- 
heureux, n’est pas une prison, et que d'ailleurs il ne s’agit 

S as du Paradis. — Cela ne veut pas dire non plus prlchcr les 
mes du Purgatoire, parce que, du temps oh Jdsus vivait, le 
Purgatoire n^tait pas encore invents i). — Cetaient done 
les damnds oue monsieur Dieu (fils) prdchait, il n’y a pas k 
s’y t romper. Dans cc cas, on reconnaitra que prdcher des gens 
condamnds pour Tdternitd tout entidre, des gens qui ne peu- 


. i; Sijat Augustin, oui vAcut d« Pan 35* A 4 Jo, ctqui est an dee docteurs 
d* 1 Eglise lea plat vAoirAs, a Acrlt etci, quT est on ne pe lit plus fonnel : • Quo 
y tr ?°*P«> *{*-[*». il n’y, • deux lieu* pour )«• Ames tt poo 
iiroe Hou n exist*. . Celut qai n iuri poo mAritA de rAgucr tree lo Christ 
pdriro evec lo dioblc, et il n est pas perm is d’en douter. • (De Temporib m, 
sermon *3a, eoit dans l Adltion gAnArale da scs oeuvres, falte en 1 633, torn# 
W i7j.) Dans un autre passage ildit: • Qu on le sache bleo, quand 
du Ml aussitAt admlse par sea mAritas au paradia, 

pnAcIpitAe pour ses pechAs dans 1‘enfer. Choisissea done ca qua voua route* 
* < ■* 1 •?* d< Yival,t d# mao i* r# * *re appelAs A jouir Aterncllement avee 

<> u * hra torturAs aans fin avec les im piss. • (Page 435.) 
i?u * #nc ? , l 011 l'Eglise, dit da son cfitA que • qulconquo 

eouffrlre lea peiim Aterntllee de Penfer. . {Trait* de l 
carnation et de la grace, chapitre XIV). 

_ J *.P ourr * ii multiplier lea citations. Mais )t pense que ceta est asse* clalr 
ot Men compria. Du temps da saint Augustin le purgatoire n’exlstait pat 
encore. 

et cofnni « nt H • AtA invents, e'est 
iSJuJIJ i ,5 .f J ^ U f 1 * •dm is, dans le condle de Trentc, 

lexjetence du Purgatoira. Prccedemmeot et comme prtliminaire A cette in- 
ymtton, on avait, en 1439, au conciie dt Florence, dAcrctc • que lee Amos 
•Ml lugAes IrnmAdlatement apris tear mort, sans prAiudlce du iugement dti> 
■tor, loquel n’eat plus dAsormais qu’one simple formalltd. * ' ^ 


▼cut ritn gsgner en s’amendmt, c’cst se moqacr d’cux, c’cst 
une mauvaise plaisamerie. 

Dieu -Jesus ctait done goguenard ? 

Quoi qu’il en soit, on aura beau dire, ie ne vois pas pour* 

2 uoi le Christ serait alle aux Enfers, k moins que (t n'eflt 
pour y attiser le feu. 


LES LIMBES. 

Aprfcs l'Enfer, les Limbes. 

Pour cela, l’honneur de la trouvaille revient a un nomrad 
Pierre Chrysologue, un gar^on tres inventif, com me vous 
voyez, et qui vivait au v* sifccle. 

Les Limbes, qu’est-ce done ? — Ah ! voilfc. Cest un Enfer 
adouci, un faubourg d’Enfer, comme a dit Voltaire. 

Cest dans les Limbes que, par retroaction et de son auto- 
rite priv^e, Pierre Chrysologue fourra les patriarches de la 
Bible. La, raes amis, on n’est ni bien ni mal. Les patriarches 
dc la Bible etaient des cheris de Dieu, done ils ne pouvaient 
passetrouver en enfer apr£s leur mort ; d’autre part, ils 
n’etaient pas chrdticns, et c’cst pour les chrctiens seuls qu’est 
le Paradis, done ils ne pouvaient pas non plus aller dans ce 
sljour celeste : il fallait bien qu’tis se trouvassent quelquc 
part en attendant le Messie. Crac 1 les limbes ont M imagi- 
nes. Ce n'est pas plus malin que cela. 

Jeme hftte de dire, pourtirer de souci ceux dc mes lcctcurs 
qui pourraient se faire du mauvais sang sur le sort actuel des 
patriarches de la Bible, je me hfite de dire que ces excellent* 
et vieux bonshommes sont k cette heure dans le Paradis ; 
c’cst Jesus qui les a retires des Limbes et leur a donne l'nu- 
torisation duller chanter & la droite de monsieur son papa. 

Et k present, allef*vous me dire, k quoi servent-ils, ces 
Ltmbes-1&, maintenant qu’il n’y a plus de patriarches de la 
Bible occupes k attend re le Messie ? 

Sur ce efiapitre, nos chers ciericaux sc prennent aux che- 
vtxxx. 

Les uns pretendent que les Limbes font le sejour des en- 
fants morts sans bapteme : n’ayant comm is aucun peche, 
puisqu’ils n’ont pas vecu, les pauvres cheris ne peuvent pas 
aller cn enfer ; d'autre part, n’ayant pas M faits chretiens 
fautc de bapteme, ils ne sauraient etre admis au del. Done, 
ils sont dans les Limbes. Va pour les Limbes. 

— Pas du tout, r^pond saint Augustin, cette doctrine est 
tres pernicieuse ; les petites ftrncs doivent etre en enfer tout 
comme les grandes. 

11 me semble que saint Augustin est bien dur pour les petit* 
enfants non baptises. 


Mats, apris tout, cela m’est bien cgal; et & vous done ? 
D'autrcs docteurs de l’Eglise aftrment que les Lira bet sont 
actuellement un grand riservoir, oil se trouvent pile-mile lei 
firaes des corps increes. En d’autrcs termes, e’est de 1& que 
Monsieur'Dieu tire les dmes (qui n’ont pas encore servi) pour 
les souffler dans les corps, au moment de leur conception. 

Je ne me represente pas bien ce reservoir d’dmes de corps 
increds; maisentin, s'il n’y avait que cela d’obscur dans la 
doctrine catholique, ce serait peu de chose. Passons. 

Constatons seulement une fois de plus que messieurs les 
thdologieirt ne manquent jamais l’occasion d’etre en ddsacr 
cord. 

Donnons cependant l’avis de Bossuet sur l’opinion que 

f irofessent les petits enfants lorsqu’ils sont dans le ventre de 
eur mire; car Bossuet, a proposdes Limbes, va encore plus 
loin que saint Augustin. 

Saint Augustin se contentait de traiter de « pernicieux » 
ceux de scs collegues qui pensaient que les petits enfants 
n'etaient pas en enfer. bossuet, lui, attrape directement les 
embryons et les foetus. Et quel attrapage raes amisl Savou- 
rez-moi ccci, e’est textuel, mot pour mot: 

« Qui nous engendre, dit Bossuet, nous tue. Nous recevons 
en mime temps et de la mime racine, et la vie du corps et la 
mort de lMme. La masse dont nous sommes formes etant 
infectce dans sa source, elle empoisonne notre dmc par sa 
funcste contagion. Ce vice originel reside dans les enfants d 
peine crees. Jesus ne l’efface qu'A la naissance et par le saint 
baptdmc. Oui, pour ce pdchd, le diable pdnitre jusqu’au 
ventre de nos mires; etU, tout impuissants que nous sommes, 

U nous rend ennemis de Dicu. » 

II est gen til, Bossuet 1 

Void comment lui rdpond Michelet, dans son livre du 
PeuvU : 

« Quoi! I’instinct humain serait perverti d’avance ? De nais- 
sance, l’homme serait mdchant? L’enfant que je refois dans 
mes bras, sortant du sein de sa mire, serait un petit damnd ? 
A cette question atroce qui coOte rien qu’a l’dcnre, le moyen 
flge, sanspitid, sans hesitation rdpond: Oui. Quoi! cette 
creature qui semble tellement desarmde, innocente, sur qui 
la nature entiire s'attendrit, que la louve ou la ltonnc vien- 
drait allaiter a defautde mire, elle n’aurait que l’instinct du 
mal, le souffle venimeux du serpent qui perdit £vel elle 
apparttendrait au diable si Ton ne sc hdtait ue l'exorciser 1... a 
Et ma intenant, voulez-vous mon humble avis? 

Le void: — C’estque Bossuet est un farceur de fort calibre, 
qui remplit consdencieusement les fonctions de son mdtier 
(car e’est en terrifiant les narfs avecla bonne blague du pdchd 
originel qu’on les amine A l’dglise pour faire baptiser leurs 






MMs, cdr&nonie qui n est jamais gratuite), et nodre avis eSt 
aussi qua Michelet a grandement tort de prendre la 
taut au sdrieux, faisant k ces absurdcs Inventions rhonneur 
d’une protestation indignde. . - ^ 


LE PURGATOIRE 


Arrivons au purgatoire. 

Nous en avons dit un mot en passant, dans une petite note 
It proposde « Jesus allant prdcher les esprits »; mats ce sim- 
ple renvoi & unbas de page ne suffit pas a vous faire connaltre 
complement le purgatoire. Et franchement le purgatoire 
vaut la peine qu’on s’y arrdte. 

Cest une trouvaille ! 

Du moins, non; le purgatoire n’est pas prdcisdment une 
trouvaille. Les sectaires ae Bouddha et les adorateurs de 
Jupiter en avaient un. Mais ce qui est original, c’est la ma- 
nure dont les calotins ont constitud le leur. Oh! celui-U 
estun chef-d’oeuvre. Si par purgatoire on veut entendre le 
purgatoire des catholiques, celui dont Tcxistence a dtd ddcrd- 
tde Tc 3 decembre 1 563 par le concile de Trente, on peut en 
laisserles honneurs de Tinvention a nos cldricaux roublards; 
car il ne ressemble en rien ft ceux des autres religions et ne 
sert pas du tout aux mimes fins. 

Chex les Indous, les anciens brachrannes, environ 3,5oo ans 
avant la naissance du Christ, avaient imaging un purgatoire; 
mais c’dtait un lieu de soulfrances destine exclusWement aux 


anges rebelles. C'dtait en quelque sorte la salle de police de 
l’armee celeste; seulement, quand le general bon Dicu colls it 
un des anges-pioupious ft cette salle de police, c’dtait pour 
mille ans. Pas un jour de plus, pas un jour de rooins, excuses 
dupeu! 

Les Juift, eux, se souciaient du purgatoire com me de Co- 
Un-Tampon. Nous avons vu d’ailleurs que Moise, le ldgisla- 
teur du peuple Israelite, ne se preoecupe pas du tout ae ce 
que devienara Thom me aprds sa mort, et que sa religion est 
toute materielle : des rdcoltes superbes pour ceux qui adore- 
ront le pere Jehovah et qui obdiront bien aux prdtres; et pour 
les autres, la gale, la rogne, la teigne. la pestel... 

Quant aux paidns, ils n’avaient qu une idde trfcs vague du 

^ iJopinion commune des Grecs dtait qu'ii n’v avait plus de 
retour pour ceux qui dtaient prdcipitdi daus le Tartare. 11 a 
fellu Plat&n pour etablir que tous les pdchds n‘ dtaient pas ir- 
remissibles, Les crimes contre Jupiter et les autres dieux, oh l 
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minels et ne les rendait jamais. Les pdchds contre les prdtres 
radme ritournelle. Par example, quand on avait tud ou void 




_ jp«Un, tty tvait de I’espoir; let tourments de fo*. 

nepasdtre kernels pour le coupable; I’assassin 
mW W voleur pouvait dtre admis un jour aux Champs Elysdens, 
g£# ^ victime venait i lui pardonner. 

" *"V Le tableau que Platon nous trace de ces dmes implorant 
kur pardon est vraiment navrant. Vous en nriver, ami lec- 
teur, serait commettre un peche & mdriter dix ans de purro- 
toire. 

« Ceux, dit le divin Platon, qui se trouvent avoir commit 
des pdchds, grands a la vdritd, mais pourtant dignes de pardon, 
comme de s’etre portes k quelque excds contre un pdre ou une 
mdre dans un moment de coldre, et qui en ont fait penitence, 
pendant le reste de leur vie; ou mdrae ceux qui, egalement 
par coldre, se sont rendus homicides de quelque autre ma- 
nure, ceux-la sont envoyds dans les prisons du Tartare, mais 
pour une annee seulemcnt, aprds lequel temps les Hots les 
rejcttent, let homicides par le Cocyte, et les enfants coupables 
de violences envers leurs parents par le Phlegeton. tors- 

3 u une fois ilssesont rendus pr^s au marais de V Acheron, 
s sollicitent 2 grands cris leur grflce de la part de ceux au’ils 
onttudtdh outrages; titles Invoquent afin d'obtenir d’eux 
la libertd de ddbarquer dans le marais et d’y dtre ref us. S*ils 
reussissent k les fiechir, ila y descendent et 1& flnissent leurs 
tourments ; autrement, ils sont repousses dans le Tartare et 
de la rejetds dans les fleuves, et ce genre de supplice ne finit 
pour eux que lorsqu’ils sont venus k bout de ildchir ceux 

llll'lU AMt tlli. All T.ll* ..1 1. _ AAA.-A 

peine portee contra 



i’dtait logique. Tu m'as 

tue, tu rotis; tu me demandes pardon, je te le refuse, tu rdtis 
encore: ie me latsse attendrirau contraire, em^rassons-nous, 
ma vietlle branch®, je t’offre un petit bain dans le marais. 

Chet les catholiques, ce n’ett pas cela du tout. 

Je suit en purgatoire pour un pdchd quelconque; je m’em- 
bete dans mon jus i six francs l’neure ue rdtissoirc; hcurcu- 
tement, j’ai sur terre quelquesamis ddvoucs; ils vonttrouver 
monsieur le curd; monsieur le curd leur dit; « Trds bicn, je 
dirm pendant un an des messes extra-lines pour tirer votrc 
camarade du purgatoire, c’est cent sous par mes>e superieu- 
rement soignee ; • mes amis ouvrent leur bourse, monsieur 
“Wtt la vide dans sa poche, et mes tourments aunt termi- 
U m °i ni il y a des chances pour qu’il en soit ainsi. 
bonne heure ! parlez-moi d’un purgatoire comme celui- 
ttl VoilS le purgatoire moddlet Je vous defie bien de lui 
ttouver son pared. 

. de celui*W que l’on peut dire en se prosternant; « O 
chef-d oeuvre de la roublardtsc sacerdotale ! » 

£v a compare 1c purgatoire k un rhumc ndgljgd. 





Ihttfely pOUtYU #it itl wnt mv m i 

j let teW t dni oat un Pdrou; le Pdrou de* prAtres, c 
purgatoire. Uac vraie mine d’or, rocs ami* l 
Lcs ancient dtaient forts pour fourrcr desflcuves dans lfUP^ 
mytht\ogic : Styx, Tartare, Cocyte, etc. On ne voit quo cela 
chez eux. Si les catholiques avaient suivi cette tradition, Us 
pourraient dire quo le fleuve du Purgatoire n’est autre chose ' 
que lc Pactole. 

. Ct en eflet, Yoyez, s*il vous plait, quel parti un curd habile 
peut tirer de ce grand cuvier oil le nettoyage des Ames cst 
censd se faire avec des fiamraes en guise de lessive. • 
Vous allez trouver le recteur de votre paroisse, — e’est unt 
simple supposition que ie fais, — et vous lui dites: a Mon- 
sieur rabhe, j'ai un oncle qui vient de mourir; il m’a laissd 
quelques billets de mille francs qui sont venus bien A point 
roettre un peu de beurre dans mes epinards. Je suis bien rc- 
connaissant envers le cher homme qui a pensd ainsi a moi, 
•vant de trdpasser, et Je voudrais faire quelque chose pour sa 
mdmoire. Donnez^moi un conseil. » 


Si vousmedisiezcela,A moi, jevous rdpondrais: « Eh bien, 
mon ami, avec une partie de votre heritage, fondez un prix 
annuel pour l’dldve qui se sera le mieux conduit a recole pri- 
roairecommunale de chez vous; vous attacherez A cette (on* 
dation le nom de votre oncle, et de la sorte il y aura chaque 
annde une femille d'ouvriers qui bdnira la radmoirc de votre 
cher parent ddfunt. a 

Ou bien encore: « Distribuez une bonne sorome, au nom 
du trdpassd, A tous les pauvres de votre commune. > 
Monsieur le curd, lui, se gardera bien de vous donner un 
conseil de ce genre. Pensez done! cela ne ferait pas entrer 
un sou dans son cscarccllc. 


Il ne vous engagers mdme pas A driger un beau monument 
fundbre A feu votre oncle; cela ferait gagner le marbrier, et 
lui. pas. 

Il prendra gravement ton menton dans sa main, et il vout 
dira : 


« Si vous voulez rend re ho m mage A la mdmoire da votre 
brave homme de parent, mon ami, ie ne vois rien de mieux < 

pour vous et pour lui que de faire aire des messes en l’hon- i 

ncur du repos de son fime, » 


Or, en vout pa riant ainsi, monsieur le curd, s’il rdussit A 
vous persuader, vous met dedans on ne peut mieux; Robert* 
Macaire dtait moins filou que lui. 

Prenons la doctrine des prdtres eux-rndmes et examinons* 
la. Que nous enseigne<t*elfe, cette doctrine? — Que si I'oi 
meurt en dtat de grace, on va au del oh Ton est pour tou- 
jours, ct que si au contraire on se laisse defuncter avec uft 




tonne Vw saves si moo end* Vous • pa 
Inapt trouvd seul avec vou« au moment de ion agon 

4i — Mon ami, le aecrtt de la confession m'interd&jfr; 
vous renseigner la-dessus I » - ft 

Et voil4 comment monsieur le curd se tireunc dpine du v J 
pied. 

Vous restez done dans l'incertitude la plus complete. U 
saint horame, vous voyant hdsiter, vient 4 It rescousse. 

II vous tient le petit raisonnement suivant : 

« Le chrdtien, qui n’a pas sa connaissance lorsque le con- - 
fesseur lui administre les derniers sacrements, est celui qui a 
des chances d’aller en purgatoire. En lui- rad me, il peut se 
repentir ; bien qu’dtranger & ce qui se passe autour de lui, il 
peut se recueillir intdneurement, passer en revue ses fautes 
ets'apprdter 4 comparaltrt devant Dieu. Trois rdsultats diffd- 
rents peuvent dtre la suite de cet examen intime de cons- 
cience. S'il ne se repent pas, il est darand ; s’il fait un acte 
de contrition parfaite, il est sauvd, e’est comae si le prdrrc et 
Absolution y avaient passd \ mais si tout en se repentant, il 
ne faitqu'un acte de contrition imparfaite (i), il a perdu son 
temps et sa peine, son 4me n’est pas lessivde, et, s’il a 4 sc 
reprocher un seul pdchd vdn iel, e’est en purgatoire qu'ellt va 
Its expier, pour un temps plus ou moins long suivant la gra> 
vitd de la faute. Or, le sage lui-mdme pdche sept fois par jour; 
il n’est personne qui ne commette mcessament despichds 
vdniels. a 

Et monsieur le cure ajoute : 

« Rien ne garantissant que votre onde a fait avant de 
mourir un acte de contrition parfaite, en outre le secret de le - 
confession m’interdisant de vous dird s’il a eu asses de con- 
naimnee pour avouer scs pdchds jusqu'au bout, troisidme- 
ment son 4 me en tout cas dunt foredment chargee de pdchds 
vdniels 4 ddfaut dc pdcbds mortcls, toutes ces raisons rdunies 
vous obligent 4 faire dire des messes pour le repos de son 
Ime. Votre oncle peut dtre au cicl, mais je n'en sais rien ;J1 
peut dtre en enfer, mais je n’en sais rien encore; il peut dtre cn 
purgatoire, mais je n’en sais toujours rien. Votre devoir est de 


des messes 4 son intention. A cent sous, vous pouves avoir 
des messes excellentes, quoiqu’il y en ait 4 plus haul prix : 
mais. comme je vous porte grand intdrdt, je vous les laisseral 
4 trots francs. 

. t !P*^ u,ron# P ,u ^ ,o(n « qua c*Mt, et 1'on admirtra (a btttifcl dts J 
•ubtilitSs tb4otoalqu«« et la rouaria d«a PSres du coucilt da Treutt, lfivsottttk£> 
eu plum * MgaTltttcura* du Purgatoire. T 'C^ 
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vout m'tn deoifidif troik tAcii- r 
coattftt la qbantitd «c la gravitd des pdchds vdniels (cm « 
W font .PS* tomber cn enler, mats qui emptchent da * V5S 
jteraucicl) que votre onde peut avoir eus sur la coni- k-.r 
oance i son dernier aoupir. Faites dire des messes le plus p% 
* possible, c’est le seul moyen d’obtcnir quelque rdsultat s'tt y 
, a lieu ; ftutes dire des messes, mon ami, vous n’en fere* • *-g 

jamais dire assez ! » / ^ 


Telle est la theorie du purgatoire 

Vnm vav»* nn'oti*/) nn« 


oourse a un lmDccue; car. si ramc a laquelle il s’interesse se 
trouye en purgatoire (et ron se garde bien d’affirmer qu’clie 
est allleurs), il est impossible, declare monsieur le curd, de 
•avoir pour combien a’anndcs ou de sitcles elle y avait dt d 
envoyee lors de sa comparution devantld sou ve rain juge. 

Donnes-mqi de 1 ’argent et donnex-m’en tou jours, sans 
jamais vous lasser, vodA le refrain sempiternel de la prd- 
traille. - v 

Recon oaissons qu'ilafrillu une imagination trts inventive 
pour trouvcr le moyen de soutirer sans cease desdcus aux 
nans et cela sans avoir jamais 4 leur remettrs une a quittance 
pour solde de tout compte. a 

Nous savons ddj* qu’aux premiers stales de 1’EglUe, /es 
cnrdtiens n admettaient que le ciel et l’enfer. Nous avons yu 
que saint Augustin et saint Fulgence se sont prononcds trds 
categonquemcnt contre la supposition d’un troisidme lieu de 
•eiour pour les Ames aprfcs la mort. Ou des soufirances dter- 
nelles ou un bonheur sans fin, il n*y a pas de milieu, disaient 
ces docteurs, ces pdres de la thdologie catholique. 
toire? Ul *° nC rcv ^ ent Fbonneur ae r invention du purge* 

Au pape Grdgoire dit le Grand, une jolie canaille par 
nous raconterons plus tard son histoire, et l r on 

sera eoine. . 

pJ? Grdgoire, qui dtait un malin, eut vite vu le parti que 
Ion jwuvait tirer de la lessive enflammde des Ames des trd- 


^ inwiDcai iuuuqucu commeaes 

- jPa.* 11 <1 U J coocomc le purgatoire. 
a £ r< ? a 5 feui il et€r fivres dcrit* ou soi-disant dcrita 
, ®potrcs, Grdgoire ddnicha les deux passages que 




t, son pleM neloliere rem 
iiedc futur. » (Evangile de Mint Ma 
pltre XII, yertet Sa.) 

V «r Le jour du Seigneur fera connattre l’ouvrage de chi* 
cun, le leu {prouvera ce qu'il eat; ai l'ouvrage de quelqu'uu 
demeure, il en recevra la recompense ; si son ouvrage cat 
brOie, il en recevra dudommage, mais ilsera sauve comine par 
le feu. » (Premiere Epttre de saint Paul aux Corinthiens, 
chapitre III, verset i3.) 

Tout cela eat bien vague, et vous ne trouvez pas que dans 
ces phrases des deux apdtres il soit le moins du monde ques- 
tion du purgatoire. Le pape Grlgoire, lui, a trouvl que c’&ait 
trts clair. Malheureusement, cela etait tellement clair que, 
jusqu’au concile deTrente, 6v6queset cures ont tou jours erf 
en disaccord aur ce point. 

^Hornme, vous ne l’ignorcz pas, c’est Jlsus* 
Christ. Done, aelon saint Matthieu,celui qui blaspheme contra 
JesusChnst sera pardonn*. Ainai, vous *tes privenu, ne 
vous g*nez pas. Mais, par contre pas de plaisanteries aur le 
pigeon. Blasuer le pigeon cat infiniment plus grave que 
denigrer le Fils de THomme. Voill une th^orle 4vangdique 
un peu cocasse. Ccpendant, passons, et contentons-nous de 
demander ot eat le purgatoire, dans ce passage de saint 
Matthieu. r o 

Quant & la citation de saint Paul, non sculement elle ne 
mentionne pas Texistence d*un purgatoire, mais encore elle 
me implicitemcnt l’enfer tel qu*il nous est dtaeint par le 
catdchisrae. v 


p.cicnuircm que ce icu punncateur n avait pas pour 
but de punir lea pdeheurs, qu’il est trident que les flammes, 
sauvant les hommes, eerviraient seulement 4 ddtruire le mal 
et « qu dies rendraient saints lesm^chantt et rofime le diable, 
oause principal® de leur mdchancetl. » 

Ainai, voill un dvtque canonist qui ne croit pas aux sup* 
puces expiatoires et qui nous annonce qu*£ la fin du monde 


nous aurons saint Satan. 


« u ^<«*rgoteur., sain* H iUire de Poitiers, taint Am- 
d « MiUn, taint Cdteire d’Arlet, tout oussi commit** 
que les theologiens dc l^cole adverse, estimfcrent que le fcq 

1. La ffltt dt saint Gf<j;oir« d« Nyast tt etilibre It o mart. :* 
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^ raondcTmai* dans rinterteH*; ettfcfU 
icot dernier; iU appuyaient cette conception 
^ • . . Ie Mint Matthicu que nou* venons de citer et 111 

N|a cpncluaient que les pdches moins graves que le blaspheme 
^RWItre 1c Saint-Esprit pourraient £tre pardonn^s. 

: Lactance voulut aussi donner son avis suir cette grave 
question. Ildlclara que l’4me humaine meurt provisoiremcnt J 
en mime temps que le corps. « Ni Tun ni l’autre ne seront 
detruits , dit-il ; mais encore faudra-t-il que Tun com me / 

1 autre rcssuscitent a la vie eternelle, lorsque Tempire de la/ 
mort provisoire sera lui-m£me detruit, » ( Divin . institutJ 
1. IV, chap. XXV.) « Qu’on ne croie pas, dit encore Lactance^ 
aue les 3mes soient jugees iramediatement apr*$ la mort, 
Tcutes sont retenues dans un lieu de depdt, unique, et com* 
ou ellcs attendent lc moment de l’examen qu'elles'doi- 
vent subir devant le grand juge. Alors, ceux qui auront vdcu 
*5 [««es recevront le prix de 1’immortalitd; ceux dont les 
peches et les crimes auront dtd mis & dccouvert ne ressusci- 
teront pas, mais seront enveloppes des mfimes tlnfebres que 
les imptes et nunis de supplices determines. a (Institute Divin.. 

1. VII, chap. XXI. J 

Eh bien.cn voil4 du gSchis! A qui croire, grand Dieu, 4 
qui croirc ? ’ 

Ccst la-dcssus que le pape Grlooire vint 4 la rescousse. A 
rorce de vouloir expliquer saint Paul et saint Matthieu, nos 
• l j&ghsc avaient tellcment embrouilie la question 
qua etait impossible de pouvoir jamais la d^mdler. Aussi, 
maltre Grcgoire n’y alia pas par quatre chemins. II ne se 
content* pas, lui, des hypotheses et des arguments des Pfcres 
partisans du purgatoire. Plus habile que saint Hilaire, saint 
Ambroise et saint Cesairc, il fit appeli d’autres raisons qui 
devaient agtr plus fortement sur les masses ignorantes. 

' Void la ficelle : — 11 annonfa tout carrdment que des 4mei 
detrepasses etaient apparues 4 des vivants.leur avaient decrit 
leurs tourments, leur a valent demand^ de les sou lager par 
des pn&res et avaient plus tard attestd qu’elles avaient rccu 
de cette assistance un notable soulagcment, 

Le purgatoire {ignis pur gator ius , feu purificateur) falsalt 
•on apparition, amenant 4 sa suite les indulgences et lei 
messes 4 trois francs, cent sous ou un louis. 

d ? nt nou# 4crirons sp^cialement rhistoire 
9?* 4 fa ire grand tapage. 4 soulever mille con- 
Ri forme ** m! e P rotcstal ions, et finalement produisirent la 

®°P c, ^ e <}« Florence, on comment par admettre le lu- 
ll , 1 lat . dcs ^ mes a P r * # Ieur mort » sans prejudice 
ttjugtraent dernier; cequi est passablement stupide et con- 
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_,. *mtfe •Hcs une sentence! , ww 

W concile de Trente, — qui dura de longues anbei 

kAndflnl fnAli*l taa i«a rrliMA«t«» ^ t . . . a 
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lcs amts qui y sont detenues recoivent du soulagement oar 
l?utd ffl » 8CS dCS fid6 es ct P rinci palemcnt par le sacrifice de 

Hein ! qu'en dites-vous ? voila une decision ecclesiastique 
qui est cousue avec du fil blanc l . 

Et les P£res du concile, craignant de n’avoir pas ete coro- 
pns, ajoutent : v 

« Les Imes des fideies que Dieu juge pures entrent immd- 
diatemem dans le paradis ; celles qui Vont point dtd touches 
par la grftce et celles qui sont souilUes de peches mortels vont 
dans lenfer. Mais celles qui, bien qu’en etat de grace, sont 
charedes de quelques souillures, de queiques peches qui Vont 
pas ete suffisamment expies, doivent se purifier par un sdiour 
dans le purgatoire avant d’obtenir l’accfcs du paradis. Le pur* 
gatoire durera autant que les humains ; mais chaque Ime en 
particular n y passera point tout son temps jusqu’au iuae- 
ment dernier, car clles y souffrent des peines proportionnees 
i leurs fames et il y a ties lines qui sont chargees de peu de 
routes. Les ames peuvent dtre soulag^es par des priferes du-* 
rant leur seiour en purgatoire et mime en etre delivrees par 
dc ?> mcsses ditea eaprts a leur intention, a • 

Bourn ! passeza La caisse, monsieur; versez-nous le plus de . 
f tubus que vous pourrez, et nous allons richer dc mettre un 
termeaux souffrances de votre cher papa !... Bourn 1 
Faut-il £tre bite pour donner dans ces panneaux grossiers 1 
Je ne me lasscrai jamais de le rdpeter. 

• Tenez, voici une petite anecdote qui prouvera k quel point 
let papes et les prdtres se sont moqudsdes gens credules : 

purgatoire fut admit comme dogme, dglises et 
couventsse mirent I consacrer des autels aux messes spdciales 
dues en faveur des ftmes de trtpass^s. Pour avoir le droit 
d enger ces autels privileges, les moines commencaient par 
%!FL*'iJ5 pe n nt som , m * rondelette, quitte I »rrattrap«r 
sur les fiddes. Ces autels etaient signales I la devotion dtt 
ptuple au moyen d’une inscription portant : Jet it dWivrt 
d ** ur f« to c cha ^ tneste. Et souvent, pendant « 
U celebration, Us faisaient partir derrifcre l’autel de petit* £ 

viSLe d r e U rime P0Ur marquer le momcnl precis de la dd& 
Etait-ce assez grotesque? 

JESS* VI > e n>invcntc nen. Ce que‘je vlent de diw< 
ropporte, non pas parun auteur impie, mais par t'abbdl 




J*r Jtoi-ChW *t wservfc 
. ~ ***** tit montree moytonant fine*. 

*♦* reUgieux cTun monasttre de VendAme. Cest daft* 
*** M>*: st i tio "*i P»ni en 1704. chapitre VIIK 
ao 3 , que labbd J.-B. Thiers relate 1 existence des autels 
Uxd’artifice. 

Entre nous, ces moines-U dtaient des gAte-mdtier. 

Chacune de leurs messes, disaient-ils, ddlivrait une Ame 
1 purgatoire. CTdtait fixer des limites au « carottage » sacer- 
•dotal. Aussi ne tarda-t-on pas a leur interdire ce petit manage. 
Cela constituait une concurrence ddloyale aux curds rou- 
biards qui, eux, encaissaient toujours l’argent du fiddle, mais 
ft’avouatent jamais que la ddlivrance de Time dtait opdrde. 

?'■ P*P e i i® nommd Boniface VIII, alia encore plus loin 
que tous les curds roublards. Dans une bulle d’excommuni- 
cation, un jour que ce Pdre Duchdne pontifical dtait en 
^grande col&re contre la France, il ddclara que toutes les 
^Indulgences prdeddemment obtenues par les Francais dtaient 
annuldes, merae celles obtenues sous les papes ses prdddees- 
seurs. En consdqucnce, les Ames, qui avaient dtd ddfivrdes du 
purgatoire, devaient y dtre rdintdgrdes pour recommencer 
leur peine. 

H y avait eu mal donnel — II va sans dire que la prdtraille, 
tout en rdvoquant ses indulgences antdrieures, ne rendit pas 
l'argent. — Parbleu ! r 

Un dernier mot : 

Saves- vous oiiestsitud le purgatoire? 

S*il faut en croire Vincent de Beauvais, savant dorainicain 
du xiii* sidcle, ou du moins un saint ermite dont il rapporte 
les paroles, le purgatoire se trouve dans le mont Etna, en 
Stcue (Les Livres du monde, tome IV, p. 1000). 


CONTRITION ET ATTRITION 

Je vous ai promis de vous parler un peu de la contrition. 
Ce ne sera pas long du reste; car en voila asses, de toutes 
Cts nnasseries jdsuitiques. 

sU *® 0 co P sacrant ^existence du purgatoire, le concile de 
I TlSflte s occupa de toutes les questions qui sV rattachaienL 
. Le but poursuivi dtait de donner aux prdtresles moyens de 
p * ptrpdtuitd lc saint-frusquin aes imbdeiles. II fallalt 
HJP? quelque true qui autorisAt les curds A nc sc prd- 
jamais sfirs des rdsultats de leur# messes. 

individu, dirent les Pdresdu concile, a commit 
tta peend, u peut s*cn repentir, en avoir KAme ddoldc, con- 
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Cemi qui se repent de son p&he ft cause de la peine. qu’ij i ^ 
causde ft cc pauvre bon Dieu, celui-ci fait acte de C<mtritibij~ 
parfaite. Au contraire, celui qui regrctte sa faute parce gu’cll*; 
lui vaut les flammes de l’enrer ou du purgatoire, celui-lft 
fait qu’acte de Contrition imparfaite ou attrition . 

La contrition n # i efface comptetement le pechd et n'a pas 
besoin d’etre accompagn^e de ^absolution du prfttre. La con- 
trition n« a, clle, n’aboutit ft rien, si ie penitent ne fait pas a 
un tonsurd 1’aveu de sa faute et si le soutanier ne se trouve 
pas la pour l’absoudre. 

Or, corame c’est surtout par la crainte de rentier que la 
sainte prdtraille fait marcher les fiddles, il s’ensuit que les 
malheureux qui n’ont pas le temps de se confesser ne sont 
jamais sffrs devoir fait un acte de contrition parfaite. 

— Pouvez-vous affirmer, dirait un calotin a son client, que 
vous n*avez 1'horrcur de votre p£ch£ qu’ft cause seulement du 
chagrin qu’il occasionne au bon Dieu ? 

— Dame, non! rdpondrait le client; je ne puis pas me 
d&endre de Peffroi que m’inspire la rotissoire £ternel!e. 

— Eh bien, si vous ne vous savez pas vous-m&ne capable 
d'un acte de contrition parfaite, comment seriez-vous certain 
que madame votre tante est morte en ne s’occupant que du 
tintouin donnd par elle au divin Agneau ? 

Conclusion, vous la connaissez : le guichet est ouvert ft 
toute heure; on re^oit toutesles monnaies, except^ les pieces 
du pape oil il y a plus de cuivre que d’argent. 

LES VOLUPTtS DU PARADIS 

Baissons le ridcau sur l'enfcr, les limbes et le purgatoire, 

Que notre Dieu rus6, vindicatif et barbare tourmente tant 
quM voudra ses creatures, qui ne sont que cc qu’il les a 
niites, ft la bonne heure 1 II ne nous tient pas encore. Mais 
voyons un peu ce que e’est que son saint Paradis oil il est si 
difficile d entrer. Voyons s’ll vaut les sacrifices qu’il nous 
impose; nous reviendrons aprfts ft ces sacrifices dont toutle 
mondc parle et que personne ne fait. 

Le paradis! 1c paradis !... Ah ! vous fites impatlentes, mes- 
dames? Vous brOlez de savoir si vous y serez toujours belles, 
si ceux qui vous aiment seront constants, si vous seules y 
iouirez du doux plaisir de l’inconstance, si yos sens, bornfts 
ici-bas, s’tftcndront en proportion de vos d&irs. 

Je lis dans vos yeux, vous voulez bien des chose* ; mais cee 
biens incffablcs ne se gagnent pas en courant les bals, Iff s 
spectacles, les rendez-vous. Voyons cependant en quoi 
sistent ces biens ineffable*. 



sermon 149, chapitres a et 3 VoiU^^rquv* 
|I KS& dOttte let petites lilies de quinze ans, elev^es au Sacrd* ' 
Bgppr, et qui savent bien leur catechisme, croient encore 
Ipfe les enfants se font par ToreUle. 

plspVous ne cesserez jamais de jouer de la guitarc et de 
planter. » 

l/* Chanter pendant toute l’eternit^, c’est un peu long; mais 
F le R. P. Piazza le veut ainsi. II dit encore, ce cher reread, 
que vous aurez « trois mobilitea : des plaisirs sans chatouil- 
lement, des caresses sans mollesse, des voluptes sans excfcs. » 

| Je ne sais si le R. P. Piazza entend par ces paroles les jouis- 
sances de la musique ; mais j’avoue que je ne sais pas ce que 
C*est que trois mobilites, et je soup$onne fort cedocte Piazza 
de ne pas le savoir plus que moi. 

« Les bienheureux seront rassasies sans ddaoOt, et ils 
jouiront de la sante sans maladie »... Sans maladie 1 dit finc- 
ment saint Prosper. 
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LES VOLUPT^S DU PARADIS 


(Suite.) 

Et saint Thomas, raesdame»i c’est lui qU’il iaut lire, et to 
8uU certain quo vous ne i’avez paa lu. 

N'aiulr pas ilu saint Thomas, surnomidd, A si juste tltre. 
« lange de i dcolel » — Avant de vous rapporter co qu*il dit 
du paradis. ie veux vous donner un dchantlllon de son style 
et de 8e9 Idees. * 

II nous dit que lea anjtes sont torporels par rapport A Dtdu 
et spirt luela par rapport A nous. Ii me aemble que cela devratt 
etre tout Ie contraire. Dleu dtant un esprit au dire de nos 
carotins, il seralt tout naturel que des esprits fuAsent seals A 
composer sa soddtd. Quant a nous qui ne pouvons voir lei* 
etres spirituels. pourquol nc pas faire rdvdtir A ceux-ci une 
lorme ntatdrielle lorsqu’lls se trduvbnt au milieu de noua? 

It nous dit quo l’amo recolt son etre dan 3 le corps, au rod* 
merit de la copulation, Ge qui revient A ce que nous avons 
exarnmd prdcedemmcnt. Vous vous rappelea bien ? Dieu em- 
brotfunt cbaque nuit la terre d*un seul coup d'oeil et soufflant 
tics petite.** units partout oil cela est ndccssafre. 

if nl Thomas ajoute que fAme est vdgdtatlve, sensitive el 
mtellectuelie. - Sensitive, peut-dtre; intellectudle, sand 
doute *, vegetative, non l elle serait matdrielle. 

Ji™S« g«e Wme est touto en tout, dt toutd en cbaqub 
partie. Ce cher hommedA nous triple, nous ddcuplo lea Ames 
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comme on a fait de la salnte Trinitd, et de Dleu*Jdsus dans 
rexcessiveraent-sainte Eucharistic, 

11 demande quelle est la cause efficient© et formelle du 
corps. — Que ne demandalt-il cela d son pfcre ? Mol qui ne 
suis qu'une b§te, j’ai toujours cru que la cause des corps dtait 
dans la semence. ®- 

II nous apprend que le baptSme rdgdnfcre par lul-xn^rae. 
et par accident. — S’il rdgdnere par lui*m§me, d qui bon 
l’accident ? 

Saint Thomas, mesdames, a fait de gros volumes dan9 ce 

f enre-l& et ces gros volumes iui ont fait une grosse reputation. 
uppUraent au chapitre des reputations usurpdes, 

J e consols aisdraent que 1'dchantUlon que je viens de vous 
soumettre du savoir-faire de l’ange de Tdcole, ne vous don- 
nera pas la tentation de le lire. 

Pourquoi ce mauditarbre de la science ne portalt.il pas pour 
fruits les oeuvres de saint Thomas? Vous n’y eussicz pas 
touchd, mesdames. 

Peu satisfaites de ce que saint Augustin, le docte Piazza, 
saint Prosper dlsent du paradis, vous voulez savoir ce qu’en 
pense saint Thomas, riflt-U ddraisonner lfi-dessua comme sur 
le reste. Eh bien, mesdames, voici ce qu’il dlt (Supvtem., 3 o, 
40, et 90 parties) : 

& L’odorat des corps glorieux sera parfait. et "humlde ne 
TaflaibUra pas. » Je consols parfaitementqu'uno urae n*ait pas 
de pituite; mais je ne trouve pas la fdUciie supreme ft avoir 
le cerveau sec. 

11 dit, dans sa i F o partie, question 102, a qu’il y a trois 
paradis: le terrestre, le cdleste, le spirituel. » llcst assez dif- 
ficile qu’un corps ou mSrae qu une ame soit dans trois para- 
dis d la fois. Le nombre trois cat ddciddraent d la mode cbez 
messieurs les theologians. 11 nous ram&nera tout d l'heure 
d la sainte Trinitd, qui vaut blen qu’on s*en occupe un peu, 
Voilft, mesdames, tout ce que ie puis vous dire pour le mo* 
mem du paradis, et j'ai invoqudles autoritds les plus respec- 
tables. 

Vous froncez le sourcil? 

Ce paradis-ld ne vous tcntcraltdl point? Vive celui de Maho- 
met, n’est-ce pas ? 

Ce coquin de Mahomet connaissait le coeur humain raieux 
quo nos Pares de TEglise. 

Mais savez^vous, mesdames, qu , bien que le paradis des 
Chretiens vous paraisse insipide, il y a bien des choses a faire 
pour Tpbtenlr. Et, toutes reflexions faites. il vaut mleux en- 
core faire des enfants par Torcillc, ou avoir le cerveau sec, 
que de brQler pendant toute une eternltd. Cast bien long, 
toute une dtcrnitd. 
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EXAMEN DES VERTUS CHfiTIENNES 

Exaoiinons ce quo vousavex ft fa) re pour vou» garantir do 
la grillade ; nous revlendrons aprfcs ft la sainte Trinity 
Vous observerez d , abord 1 mesdames, que. selon nos chers 
abWs, il n’y a point do veritable vertu sur la ttfrre avant quo 
Dleu-Jesus nous apportfit la sienne. 11 ox is tail pourtant avant 
lul des soctet$s anciennes et nombreuses, et ll est difficile 
qu’une socidtd exlste sans morale. 

N’importe ! \* 

Platon, Lycurgue, Confucius, Aristide, Caton ^talent des 
Itres iminoraux, Aristote et Epictfcte, qui recommandent la 
puretd non seulement dans les actes, mais encore dans les 
paroles: Tibulle, qui dit: « casta placent super is, les faits de 
chastete plaisent aux dieux ; » les Remains qui avaient des 
iois d'une grande sdvdritd contre l’adultfcre ; les Slamois, qui, 
de 1'aveu du P. Tachard, cdlftbre jdsuite, en ont une qui dd- 
fend non seulement les actions ddshonndte9, mals aussl les 
pensdes et les ddsira irapurs : tous ces gens* la dtalent des 
monstres. 

Voyons done ces vertus sublimes si au*dessus de celles de 
ces malheureux patens. 

D'abord, vous almerez Dieudft par-dessus toutes choscs, et 
votre proebain comme vous-radme. 

Nous avons trouvd que ce Uleu n’est pas aimablo du tout. 
Ensulte. il n'eat pas visible; et comment aimer par*dessus 
toutes choses un dtre qu’on ne connait pas, et dont on n’en* 
tend raconter que des extravagances ? 

Quand 1’exdcution d’un prdcepte est impossible, le prdcepte 
nevautrien. 

Pour ce qui est de l'amour du prochain, e’est une autre 
affaire. 11 est trds doux d’obdlr ft TEglise, lorsque ce prochain* 
lft se pr&ente sous la forme d’un beau jeune homme dessind 
a peu pris comma I'Apollon du Belvddfcre, n’est-il pas vtfal, 
mesdames ? 

Sans compter que nos jolis petits vicaires sontles plus cm-., 
presses ft prccher cette seconde partie du prdcepte divin, en la 
radiant raerae adroitement ft la premidre. 

Combien de jeunes prdtres lrlngants et musquds opt- Us 
Bdslult leurs pdnitentes en leur faisant rcssortlr que la loi de 
TEglise ordonnalt l'amour dc Dleu et du prochain 1 « Je suls 
votre pro chain, madame, et je culs en outre le reprdsentant 
do Olcu ; vous voyez done que vous ne pouvez refuser de 
m’aimcr. » Ledit dlscours sutvi de joyeuses demonstrations 
absolument persuasives; car les jolies ddvotes se lalssent vo* 
Ion tier persuader par les jeunes confesseurs. 


Seulement, ce qui est curieux, c’est que messieurs les afcbds^ 
vienqem k bout dP$q Wt$er Jeur pfritfqtfs s? qiontrent^ ri&vi? 
jaloux quand lls ddcouvrentun rival, 

Jamais logiques, les calotins ! < *'#6 

Le peti? cousin tie raadame la vicomtesse n’est-il pa 5 * aussi ‘‘1'^ 
son prochain, et ne doit-elle pas egalement l’airaer pour obdir \ 
Scecher bon Dieu? * * r ' - -,v 

Acela, monsieur le confesseur vous rdpondra que voulojf 
^ue l'amour du prochain s’gtende sur tous les homines, p v esf < " 

Aimez vos confesseurs, mesdaraes les jolie^ ddvotes, et 
pieu, qui n*est pas aussi exigeant que 4s impies veulent bien ' 
le dire, se moturera satkfait* x ' V 

La crainte du Seigneur est le commencement de la sagessp, 

dit le second prd;epte. . ' ' • 

Comment concilier cet amour extreme de Dieu ayec pette 
terreur profonde dont oh doit gire p&dtrd deyant lui ? ;* 

Encore une balourdise, monsieur le cur£l “ 

S&ifcque, qui ^tait bien aussi savant que vous, dit qu’un , 
horarae sense ne peut craindre les dieux, parce qu’an qo ;> 

peut aimer ce qu J on craint. « Deos nemo scums timet ; furor *- 
cnim est metuere salutaria y nec quisquam amatquod timet, » 

(De BeneficiiSy ch. IV ) H f- t 

Et, du reste, n’avons-nous pas vu tantdt, A propo 9 tjp la 
contrition, que .Dieu ne pardopne pas a ceux quite craignent? 

11 ieur pretere au contraire ccux qui se contement de 
Palmer. f * t .v 

Je mange un bifteck un vendredi. Le lendemain, je rgfld- 
chis a mon crime; il me prend un trac epouvaniable ft lg. - ^ V 
pensee Je la colftre de Dieu qui va me pr^cipiterdaqs Venter. ^ 
Lh bknl me voila done en irain de devenir sage com me -.‘V? 
une image, puisque je crainsDieu et que la crainte du Sei* 
gneur est le commencement 4e la sagelse. Je devrai done e^e 
sauvd. — Pas du tout. Je suis sage, mais je ne suis pas sauvd. 

Pour 6tre sauvd, il aurait failu que je nfc cralgnisSe pas te 
moins du monde monsieur Dieu et que je me disse simple- 
tnent: « Cristi! que je suis done b6te d’avoir mangd cepif- ^ 
tecki vouaque j-ai caus£ un gros boboftce bonpftre Jehovah 1 » 

U me semble que le systfcme de la contrition parfaite et de • ' v< 

la contrition imparfaite est la preuve irrefutable de fa con- . 1 

traJicuon flagrauie qui existe entre les deux premiers prd* 
ceptes divins. ' w * f 

Dans tous ieurs sermons, les prStres nous content encorp % 
qu d vaut mieux obeir a Died qu’aux hommes. ‘ ‘ 

On salt ce que cela veut dire. ‘ ' 

Lea homines auxquels on peut ddsobdir $ ^est le gouverne* 
ment, quaud lc gouvernement ne marche pas d’afcord avVc y= A ; 


!apr£traille. Et Die u, ft qai il fapt phdir plu?0t qxfm sm** 

, h^menf, castle clergd. - , f ^ ' 

|) four lire sopups au* ordrea de Je dtytaW, denmdrence 
ft peux des huroeins, dites-vous, messieurs les curds? 

Soit. — Mais alors que la divinity daigne descepdre parpu 
pops ^ nous communique direcjerpent, saps pnermddlftires, 
m volqntes, 
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vqus savpa Wen, rusds cqquins, que le temps est pa$sd / 
desdescentes d’un Dieu quelconque sur la terre. Aussi, vops x / ~ 
coptentez-yous d’affjrroer que east ft ypus sepl que vptre / \ 
Etre supreme se rdvftle, que vous seuh le represen tp?, et que 
yosqrdres, *m% <*»» 4? fHeu, SPPtles sepl? ppxquels flfout / 
pbdir. , .'•■ 

Et il y a, bdlas 1 dps imb&iles qui vous croient sur parole. ' 

Et vodft comment se pro4ui§ept lea Jacques Ciepiept, |es 
Jeap Chfttel, les Eayaillacl 


L’Evangile 4U : 

— Dq nneg voire tunique, quapd op vous vole votrero^p- 
teap; qua«4 op vqus donne up sou$et sur la jpue drone, 
tendezaussitdt la jpuegauche. . V 

Cest fort aisd ft dire. Mais, si je donne roa tupique quapd 
op m’aura pris robn roanteeu, j’encpuragerai le vol, et jwai 
tort. Si je tepds J’autrd joue quand on roe dqnnera un soufpet, 
je renonce au soip de roa conservation, qui est de 4rp|t natu- 
rel, roes frfcres ep Jftsus-Christ roe raomrcront au doigt, me * 
ro^priseront com roc un lftche, et ce sera ft qui roe dunpera * , ‘ 
des sou filers. >' 

Ce nrecepte-lft n’est pas encore bon. >* 

Il rest si pep que les pr&res sont led premiers u ne pqs le '■ 
suivre. Voyez un peu si les jdsuites, quand on }es expulse qe 
leurs couvents, se garden! 4ese rebifferJ i 

. ’ > • pour mettre leur§ actions en rapport avec leurs beaux dUr 
; fours, ces messieurs devraient dire aux gouyernemept? qui ^ 
les ddlogentde leurs jdsuitiftres : / V 

— Gopyernement, tu es mon prochoin* et je tepardopne 
le mal que ro roe fats. Tp me mats ft la porte, tiens, jp re : : r 
donne mop couvepti etmftrae* ppuy te prouver ft quel point . 
je suisle8 prdceptea que j'enseigne, je te donne encore par-; 
dessus le marchd tous les trdsors que j’ai bibustds ft drolteet . 

/ ft gauche, ep esptant les heritages et en pommettapt pMe 
aupes pieuses esproqueries. . 

1U pieuvra des cailles rfities dans l*assiette des papyrea - 
opvrieres ft vingf-cinq sous par jour, quand les curds qui 
hurlent dans leurs priftres de pardonner lea off enses crop men- Vv 
ceront ft donner I’exemple de la mansudtdde eyangelique. V v 
pour le roomept, Iorsqu’pn ddvoile la premiere venue 
de leurs turpitudes, en guise de pardon ils vpps en v <?ifnt 


:W* 
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Saint Matthieu dit (chap, VI, versetaS) : u Si vous voulez 
Stre parfait, vendez ce que vous avez et donnez i’argent aux 
pauvres. » 

11 est trfes beau d’etre parfait, mais il est dur de mourir de 
faim; et c’est ce qui m'arrivera si roes frfcres en Jdsus-Christ 
ne vendent pas aussi ce qu'ils ont pour m*en donner 1W 
gent. 

Ce prdcepteda favorise ouvertement la faindantise : il ne 
vaut rien. 

Mais supposons qu*il soil bon, je demande que les con- 
gregatipns rehgieuses qui sont riches & millions coramencent, 
et que leur exeraple soil suivi par tous lescalotins. y com- * 
pris nos seigneurs les dvSques et les grands propri&aires, 
industries et ndgoclants clSricaux, si z&ds pour ailer le di- 
manche & la messe. 

Notes bien que je ne combats pas l’aumdne. J’alme mieux 
la traternite que la charitd; mais ndanraoins. jecrois qu’il est 
trfcs louable de faire l'aumdne, quand on le peut. Toutefois, 
quand vous la ferez, mesdames, dvitez les pauvres du carac- 
tere de saint Pierre. 11 aimait beaucoup qu’on lul donnfit, et 
c est assez naturel & un homme qui n*a rien; mais il fit raou- 
nr un nomm£ Ananias et sa femme Saphlre, parce que ces 
deux bons idiots ne lui avalent pas apportd tout ce qu’ih 
possddaient. Ananias et Sapbire, ayant gardd pour eux un 
P£u *5* P eu » infiniment peu — de leur avoir, saint 
Pierre les fit mourir. 

Voiia qui est encourageant! Oh irions-noua si les pauvres 
a qui 1 on fait la charitd avaient le droit dMtouffer ceux qui 
gardent de quoi vivre ? n 

Elle est jolie, la morale du chef dee apfitres I 

Et nos calotina apnrouvent leur premier pontife?— Quelle 
clique I pour avoir droit 5 ^admiration de ces gens-la. 11 faut 
etre passd raaltre en filouterles. 

Ahl si Cartouche et Mandrin avaient vdcu aux premiers 
sifccws do Pare chrdtienne, a coup sfir ils auralenx eu une 
bonne place dans la sainte phalange des fondateurs du catho- 
licisme. 


Vous ne croirlez pas que l’lgnorance la plu 9 profondealt 
tiens tout t€m P 9 en grande recommandation parmi les chrd- 

Vous me demanderez comment 1’ignorance peut etre une 
vertu. Je vous diral que c'estune vertu d’humiutd. 

vous me demanderez ce que c’est qu’une vertu qui nesert 
a rien, qui nest utile h sol ni aux autres. Je vous diral que 
c est une vertu chrdtienne. - 

Void) au rcate, une autoritd en favour de i'ignorance ! 


: Mm J|rdmfe dit : « Geometric*. arithmetic*, habent in sud 

* «*?»«? wito/ew, «rf non ex scientid %Ua, scientid pietatis , 

Scientm esi woscere Scri/tfnrvw, el intelligere Pro* 

¥v?!£l z^*«K eU n Prqphefaa non ignorare. » 

' TEpUrea pms). eda veut dire « qu'ilyade la vdrit<§ dans 
-*' gdoradtrie et dans l arithm£tique: » — U est vraiment trop 
bon, le saint; «- « raais ce n’est pas la science de la pi&6. La 
science de la pi6t<J consiste & connattre les Ecrltures salntes, 
a eomprendre les prophfctes, a croire a Pfivanaiie et & ne pas i 
ignorer les prophfctes. » ' 

<?.* *!* , Anibroise f. a * nt Augustin parlent dans le meme ./ 
a 'l? 0 ' De °$ Clt U a , vre ,i"l 1 « utre » "» ordinis disciptind. 

{ eux ’ 8ai ? t Paui 8 toll fait apporter eti avait^rMd 
tous lies livres qui ne convenaient pas ft ses vues. Apr&s eux. 
2i r ¥ re ' le P a pe dont nous avons parW, fit d^trulre 
beaucoup de manuscrlts, et 11 amssait consdquemment d’a- 
ESif 8 . Pf^cipw. Pendant qu’ff y dtait, il aurait da d<5- 
tenure, sous peine d’excoramunication, d’apprendre a lire. 

Ce n’est pas tout d’etre ignorant, de recevoir des soufBets. 

&7Z3SL**' ce aj Tl y a encore dea professions qu’ii 
taut soigneuseraent dviter. n 

Saint Jean Chrysostome dit qu’un marchand no peut plaire 
^ Dieu, qu un chrdtien ne dolt pas se livrer au commerce, ou 
1 faut le cha88er & PEgUse, II se fonde, pour 

cwmule ndgoce“ r i) Ce pa5M8e du p3aume 70 : « Je n ’ fll P oint 

devout p P °, u „ r „^ la ® B a n8 d 9 ute ^»e If prfcrallle fait merchandise 
de tout et vend memo jusqu'au drap mortuaire aux niaauds 

SeJeura parental beS °“ de ' alre P a8, ® r P ar WsUwto calavrea 

«tre nl reldaf^&sakr 8 ® ,S?) " qU ' U " Chrdtien ne P eut 

* 9 uel q u e chose de beau que la France sans cora- 
!®"? S5 m l es ' 8 i ns tribunaux. Heureusement onn’est 

80it a la mode de po * '* 

ex P'W U0 6ana doute que la plus grande partle 
w 1 S.?« 8 i 8t f ature • COMposde de coloring renforcds.Tous 
i e nn U R1»n oui ne manquent jamais d’aller manger le 

£?, .„r?f u au m S lns u , ne (bis par mois, se soucient peu de 
I’KaHse ^ 11 ’ par 1 cxerc ce ‘ ° l eur profession, les plres de 

one Cftltri a i'?^ es, i° n . dc l ' arm<!e > n* 8t as9ei! extraordinaire 

S3 “Crn^pea^“ nM ’ me88,eur8le8 cu ^ «»«««« 

Au moment d'une affaire, cheque parti fait bdnlr les siens 

nrnS?«?n ^ “n? e ! pn8 Dleu de lu ‘ ftl, ' e ln er®ce d’dgorger son 
proeham. lly a pourtant ua parti battu, et ses drepeaux 
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^talent b^nis comm ; ceux du parti qui chante la Te Deimi en ; ;v:\ 
actions de graces du sang qwW a versd. Dans la guerre da & V-'Y*r 
Revolution, on ne bdnissalt pas nos drapeaux i nous p'a vops V - 
eu affaire par contre qu ? ft des drapeaux Mats, et nous le$ ^ 
avons mene9 leatement 1 Ohl c’est une chose trfcs utilf qua • . - 
ies benedictions. 

Jereviens aux vertua chrdtiennes. 


£Je n'est pas tout encore d'etre ignorant, de recevqir des 
souffiets, ae donper tout ce qu’on a, d'etre sana commerce, 

Sana arrades. sana tribunaux. ll faut, ‘en outre de tout cela, 
vivre viergel C'est lft le terme de la perfection recommaqUee 
par ie chnstianisrae. 

J 'emends une dame qul ra'lpterrompt et qu| dit : 

— He I monsieur, que fous |es qommes veuillent Itre 
parfaits seulement pendant quargnte ans, et adieu le gepre 
humain. 

— Vou9 avez raison, madame; ausst le cehbat n'est qu’une 
vertu chrdtieane. 

Saint Justin dU que Dieu a vpulu naftfe d’une vierge, nflp 
d’abolir la generation ordinaire. 

— Monsieur, ce saints est un aot. 

— Cost aynonyme, madarne. Aussl saint Edouard le con* 
fcsscur fut elcvd par lea prdtre9 au grade de blenheureux en 
recompense de ce qu T il s’etait abstenu de femmes toute sa vie. - 
Leceltbat causa auccessivement ^extinction do toutea lea fa- 
milies royales saxon nes en Angleterre. Croirlez-vous qu’un 
moine nomme Augustin, consuua le pope Gregoire i ei sur la 
question de aavolr combien de temps 11 faut pour quiqn 
horarae qul a eu commerce avec aa femme puissp entrer a 
reglise et dtre admis ft la communion des Addles? 

— Ce molne-lft est-ll saint, monsieur? 

•- Non, madame. 

— 11 mdritait de rdtre. 

— Je aula de votre avia. 

— Ah l fn, avez-vous blentdt flni aveo voa vertua ? 

r- Encore une petite, madame, dont jene croia pas quW 
cun per e do TEgUse ait Jamals parld. 

Ce que nous pouvona falre de mleux sana douto, c’cst d’l- 
miter en tout Jdaus* Christ. Or, Jdrus-Christ. mourant vo* 
lontaireraent, commit un vrai suicide. 11 faut done nous pul* , 
cider toua! 

— btea-vona fou? 

— Non. * j 

— Voua plaisantez done? 

-Oul. 

Quelqu’un objcctera peut-dtre qu'il y a Ics trappistes ct lc§ . T 
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canp Elites qui, par leur existence de macerations, se sulci* 
dent lenteraent. 

/Ta* te, ta, je ne crofs pas beauconp 3 cette existence de ma- 
cerations. Quand nous examinerons Hmtoire des couvents, 
nous vcrrons que tous ces dehors d’aust^rite cachenr non 
seulement I’abondance, mais encore le sybaritisrae et les plus 
ter -** — ~ 1 


Caissons done les vertus chr^tiennes de cdte, d'abord parce 
qu’eUcs sont stupides, ensulie parce que ceux qui les pr£« 
chent sont les premiers h n’en nas Conner l’exeraple, et 
voyons un peu quelles soqt les pratiques de pidtd qui peuvent 
nous valolr le pb.-<uus. 


n 


PRATIQUES RECOMMANDEES PAR LES SAINTS 


Ah 1 je conn$ds beaucoup de personnes qui almeraient pres. 

3 be autant Gtre damnges que d'aller dans ce ridicule para* 
is, oh Ton fait dea enfants par i’orellle, oh I’on trouve dea 
saint Justin, des Augustin raoine, et autre semblable ca- 
naille. Personnellement, j’avoueque, pour mon compte, le 
paradls ne me tente gufcre ; mala enftn, par curiosity passons 
un peu en revue les pratiques pieuses recommand&s par les 
saints. 

' — Quelles sont-elles? me demandema lectrlce curieuse. 

— Prior sans rel&che, frequenter les Cglises. renoncer aux 
plalsirs, vtvre dans le recuelllement et la retraite, faire peni- 
tence, se fortifier... 

— En voiia flssezl En voil3 asses l Quelbien rCsuIte-t-il pour 
la sopiete de ces pratiques que Ton peut observer sans avoir 
1’orabre d r une vrale verm ? 

— Aucun, raadarae. 

— Elen cprtdnement, je ne me raortifleral point. Jo me 
vois d'avanco ; les yeux Caves, les joues tirCes, ie telnt lividc... 
Brroul je me fals peur. 

— II est. madame, certain genre de mortification qui Cen- 
tra Sne pas ces suites funestes. Celui, par exemple, de saint 
Adhelme et du blcnheureux Robert d'Arbrissel ne le9 empe* 
chait pns d’etre frais et gaillards. 

C — Et comment se mortiflalent ces deux messleurs-lft? 

— Madame, e’eat trfcs simple, saint Adhelme couchait aveo 
les njus jol(ea ftUes de son tpmps, ad n d’exciter I’aiguillon de 
la cnair et d'ovoir le tn^rite u en triompher. Les jolies fllles 
revenaient # .uus les jours parce qu'elles etalent eq sflretd avee 
un auss\ saint homme, ou peut-gtre parce que..., etlesma- 
mans trouvaient celo trfcs bien. 

— Ces ma mans* la dtalent des idlotes. 

Cetaientdps femmes selon Dieu, 


— Et le bienheureux Robert d'Arbrlssel ? 
rr « se mortifiait ft la facon de saint Adhelrae. Ce Robert 
n& ft Arbrissel (lUe-etVilaine) en 1047, dtalt un cdlftbre profes* 
8eur de thdologie; cest ft Angers qu'il donnait ses cours de 
Wttses aacrdes, Dans ce pays-lft, les femmes sonl des lu- 
ronnes, a il faut en croire le proverbs. Robert, de son cdt& 
erait comrae un pistolet chargd : to u jours prdt ft partlr, 11 
partlt en eflet et se mlta fonder des raonasteres oh reliaieux 
et religieuses vlvaient en commun; comine vous lo voyez 
cela ne manquaitpas de charrae. Le plus faraeuxdeces mo- 
nastftres fut celui de Fontevrault, pres d* Angers. On y rece- 
nt les hommeSj tous solides comme le vertueux prleur, et 
les fentraes, que l*on dlvisait en trois categories : les veuves, 
les ylerges et lea pdcheresses. 11 en avait pour tous les goftts, 
quo! l majs pas de scandale, cela se passait en famille. Chaque 
nuit (i), le bienheureux Robert prenait aveclul quatre rell- 
gieuses, — R i lui en fallait quatre! — et I'on couchalt tous 
ensemble. C dtalt encore pour aiguiser l’alguiilon de la chair 
et triompher de la temation. Et chaque nuit le bienheureux 
Robert varialt sea compagnes de couche. 

Tk 1 un P e *i?, e ta P a ?« d(U » 8 »« «!er8 d - Pensea done! 
avec son flbbaye module, qui, pour ne parler que du sexe 
masculln, comptalt trois raille membres, le bienheureux Ro- 
bert menajalt d'enlever route la clientele des autres canard- 
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valt jamais, au grand jamais, auccombe au demon de la 
luxure, que blenau contralre il avail did, lui Robert, le plus 
extraordinaire de tou9 les vainqueurs du genre, chaque fois 
qu u avail couchd entre ses quatre nonnettea. Et savex-vous 
quelle preuve fournitle vertueux prleur ft ceux qui 1’accu- 
salent de ddrdgleraent? CMtait sa parole d'honneur de bien- 
heureux; U jura, sur lea saints dvangilea. qu*U dtait ausai pur 
que le moineau dans I'ceuf. Impossible d'etre plus Innocent* 
Le9 evequea le prpclamftrent « vertude premiere grandeur,* et 
ft saraort le papele bdotifla,c’est*ft-dlre autorisa sea religieusea 
a lui dresser une statue, reprdsentant le vdndrable abbd dans 
1 exercice de ses foncttons, unepalme ft la main. Quelle palmei 

LA TRINITg 

Jene sals qui diable a rdvdque trois ne sont qu’un, ou * 
qu un cat troi9; mais il eat constant que les apdtres n’ont ja- 
mais pensd ft la Trinitd. 

.*• f* , e8 if a P l p 0rtf} pap Marbode. dvfique de Uenucs, qul vlvutt & la mCme 
Cpoque que lo bienheureux Kobert d'Arbrlssel. 

3. On trouve tous lea renselgncments sur cetto oventuro dans VHhtaire de$ 


Ces mots de personnes, d’essence, d'hypostase, d’union hy* 
postatique et personnelle, d’incanwtion, de generation, de 
procession et autrea semblables ballvernea, ont dtd imagines 
denqis pour embrouiiler de plus en plus Paffaire. 
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veuillent dire ia Trlnitd, a molns qu'on n’interprfcte ce pas- 
sage comme on a interpret IWpocalypse, ouvrage trds ciair 
du mdrae auteur. 

Cependant, comme je me suia engage ft citer juste, et que / 
je ne veux pas avoir tort avec monsieur ie curd, auprfcs de 
qui U feut avoir cent fois raison pour qu’il vous la donne unq, 
je conviendrai que saint Jean ajoute dans son Epltre prdten* 
due: -• « 11 y en a trolsqul donnent tdmoignage au ciel. le 
pdre, le verbe et Tesprit, et ces trois sont un, » 

Voiw done ce qui prouverait, au dire de nos abbds, que 
saint Jean avail connaissance de l’existence de la Trlnitd. 

On m'accordera d’abord que Tapdtre bien-alrod aurait sa- 
geraent agi en a'exprimant d’une fajon un peu plus explU 

Je Veux bien crolre qu* « 11 y en a trois qui donnent tdmoi* 
gnage en terra a et qu* a il y en a trois qui donnent tdrnol- 
gnage au ciel »; mais je ddslrerals d’abord savolr ce que e’est 
que donner tdmoignage au ciel et en terre. Jo ddsirerais sa- 
voir aussl pourquoi ce sont « 1’eau, I’eaprit et ie sang », plu* 
tdt quo la porarae de terre, la muslque et le nerf qui ont ia 
spdciautd de rendre tdmoignage en terre ; je ddsirerais savolr 
encore quel rapport i'eau, resprit et ie sang qui donnent id- 
moignage en terre ont avec le pdre, le verbe (pourquoi pas la 
conjonciton r) et l'esprlt qui donnent tdmoignage au ciel, et 
comment le pfcre, le verbe, resprit, i*eau et le sang indlquent 
qu ll exl8te quelque part une salute Trlnitd? 

Male, soyons gentil pour deux sous, et admettons — euis- 
leasseaalmabler— queioaaUmatiasde Vapfirre Jean rdvdle, 
oveo la clartd d’un Jablocnkotf, que monsieur Oleu est en 
trois personnes, lesqu’elles n’en foment qu’uce. 

Pour nous convaincre tout A fait, 11 faudrait que messieurs 
les curds voulussent blen nous prouver que rEphre de saint 
Jean n’est pas une piece fausse, un document apocryphe. Car, 
enttn, 11 est dtonnant quecetopdtre ait dtd le seul a savolr 
1 existence de la maison edieste connue sous ia raison sociale 
Saint- Esprit pdre et fils* 

11 sera it absurde que le pigeon eflt rdvdld ce mystbre A Jean 
■ etl.edt cachd Asesautres coUbguesj 11 derail absurde A Jean 
d avoir consignd la chose dans une simple lettre au milieu 

pafflal $ onast ^ ue8 ' P» Elyot, ouvrage qu’on no eauraii Buigectcr do 
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d*un gdchte.de phrases & vows fairedormir debout, et de »W 
avoir pas parte i en termes nets et precis dans son Evadgile* 

Eh I ouu cela serait absurds, et ce qui est le vral, ce qui 
est mon avis, c est quo le passage des « trois qui donnent td- ^ 
moignsge au del et qui ne sont qu*un » a dtd aloutd aprfcs r 
coup et longtemps apres la mort de Tapdtre Jean. ■ 

La preuve? — C’est que saint Augustin ne connaissait pas 
le second nassage en question. r 

Ce qui demontre irrJfutablement que cette Epttre est sun- 
posee, et qu elle a dtd faite U plusieurs reprises pour les be- 
c ?i U8 ?» ?’ est 3 ue \ lorsque ledit saint Augustin a eu 
iffWK ** 5 S, iamai9 mis en avant que le passage que Pal 
dusang 0rd * ° U U nesl question que de resprit, de mu et 

Saint Augustin, quitenalt comme tousles prfitres h afflr- 
dlflhle 651 8ten i C ? 1 a 8 ? donne P our cela un mal dti 

r*« Vu 1 681 le p * re ’ * e 8808 e8t lB fll9 > et 

veufel^^v™ 189 eh °* 

Ant 0 pp , ?P 0U I^ U0 ^ d vm de saint Au 8“stin n'avait-on 
pas flni 1 Epltre de samt Jean? et quel avantage I’dveque 
d Htppone n etit-U pas tlrd de ces irtots : a 11 y en a trois qul 

ceftrola mt°ua ft* GU Cie1 ' 16 pire * le Verbe 61 

^ V1 55 5^ e8 t Constitutions Aposiothues (recuell 
teSSe «SS5® s t 14 1 aurlbttd & saint Cttmem* qua. 

. ftWr p ' 4a: * Le p6re a ?out * 

Trinild * > ° n ' he VU '^ P 08 fl ue< * eu * pereonnesi nltia! pas di 

hud e i°min?w, r d« fll t 8 fe . lt . ce ^ ul P8«o“« tsilleara est attrl* 
MflUnn°™»» L auteur est done un herdtldue. 

tlude" PPl 6 fola #alm 01 mar, y' t quel tlrdle d’Wlri- 

Cc a n^“°feP our 1 eom ^ er l’ ot| bU du pape Cldtoent. 
dans Kn„i? r 88 o? ,q ° l M „ B j c V nu l“ e pared qu’U avail lu , , 
le « « nTf>H 8 i- V S vo,re i 0611 4 r< lt v ,us Scandalise; arMche*- 

du le^SSL”, 8 ^f±S **&*•&• 
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vi le nornbre trois* ~ - ■ 

j****!? crdd P ap le P ar le verbe. »*' A 
j en demande pardon & Dieu et nux hommes. at mfimo an* . 
fttdhies, si cela fceutleur fa I re plafsh ; mals voi$l encode ttrt 1 v J 

- l:$M 

^ ' 1 j* i 
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, _ J n\e parnlt passablement hdrdtique. Car, 

^ .ila a, fait le salnt-esprit, comment !e salnt-esprit a-t-li 
pU faire bieuJ&us ft la brune Marie ? 

Co malheureux Orlgfcne s’emhrouille encore dans son livre 
XXIV Sur sawt Jean , 11 dit : a Le fils est auidm au-dessoUs 
du p6re qul lui et le salnt-esprit sont ati-dessus des plus no- 
bles creatures. » Hdrdsie d’une autre espftce. Non seuleraent, 
avec ce systfcme, il n’y a plus de Trinltd, mais Die u* Jesus 
m£me n’est plus Dieu, le salnt-esprit n’est plus Dieu, et il n'v 
a pourtant qu'un Di°u qul soit capable de faire un enfant ft 
une vierge sans la ddvirginer. ' 

Saint lrdnde, outre fou de la ra$me espftce, pretend, livre/' 
IV. chap. 37 , que la Trinitd est figure visiblement par les, 
trots espions que Rahab, la prostitute de Jtricho (t), cacha 
chez elle. . 

llfaut avoir le diable au corps pour imaginer de parelUea 
explications, et j'avoue qu’il dtalt difficile que des hommes, 
qul tcrivaient chacun separtraent, s’accordassent en expll- 
quant des chpses inexplicables. 

Aussi, saint Augustin, las de ae casser la tfite en rhomieisr 
de ta sainte Trinitt, finit par tcrire ce passage trfcsreraarqua* 
ble, inflniment remarquable: « Quand on demand© ce que 
tfest que les trois, le iangage des hommes se trouve ft court, 
et Ton manque de terraes pour lea expriraer. On a pourtafit 
dlt trois persounes, non pas pour dire quelque chose, niais 

J iarce qu'ii faut parler et ne pas demeurer muet. Dictum est 
res persona, non til aliqula diceretur , sea ne iaceret ’ur . » 
(Sur la Trlnitd, livre V, chap. o). . 

Et si tout cela ne vous satisfaft pas sur rineffable myst&re, 

t. Am pr '«.el nous racouiiona Vhlstolre de cbfio femtrie public 
Me wear ifU o. a cholsle pour btealcuiefi Monsieur Dieu trial 
Qiie yoae en *m../ie).,. ANdne-V. tfosi brio auecaotb edljumte. . . . 

. L'epUode de Rahab U prostitpdo so trbpve dan* Id Bible, dun Hvm de Josud, 
j, U et iuivanta Nous citojia 
• Aprea la mort de Molso, I 
0 lui & i Monperviteu 
« tout le peuple preo I 
« donrierai, commo je 
• ejyri* grand 

« JoauO, flip de Nim, erivoya done eecritameni de Setlm troD csplpt^ri. tU 
baritre.it et eritrfcrent A Jdrlcho, dana In malaon d’une prostitute ltauimdo 
Ranab et Ha cdiubferent toua les trola hvcc elle. , 

• Le rol de Jdricho en tut infornidt ll cdvoya chci Rahab la proitltudb, 
disant i • AmA-ie-rioua tea eoplona qul sont danaia maiaori. • Mata cello lemirio 
lea cacha et dit : « Us sontfeartia taiidls qu'on feroiati les partes, et Jo rio sals 
• b& Ua it ends. • . ,, 

• Lvs cnvojda du rol la crurent et eortlrent A leur tour do Id vlllo pottr 

Rah A, qui lea m outer sur ia terfasse do sa malsoil ct qui lei 

des bmtes de tin, fella lea trouver, et, aprea tour avoir ma> < ‘ 





11862 les longues dissertations d’Abauzit, Uses les orthodoxes 
lea unitairea, les soclniens, et vbus rirez, si vous ne bftillez. 


Allez, allez, calotins mes amis, portez votre Trinity oh ie 
raets les mandements de vos dvSques quand il m'en tombe 
un sous la main, ’ 


LE BAPT^ME. 


Quelques lignes sur les sacrements ; dussent tous les GuU 
bert et consorts se pendre ft Vexemple de leur divin maitre, 
je ne leur feral pas grfice d’une virgule. * 

Vous vous rappelez que Dieu- Jesus ne baptisa jamais per- 
sonne ; vous vous rappelez que saint Paul ne baptisa jamais 
personae, et que mOme ilcirconcit (cdrdraonie essedtielleraent 
fuive) son disciple Timothle. Cest done que, chez les pre- 
miers chr^tlens. la circoncislon dtait toujours considdrfe 
rie^ me n * cessa re ex 9 ue le bapt^rae n’dtait coraptd pour 

Cest avec le temps qu'il est devenu le sceau de la religion 
chrltienne. Le bapt&ne est une simple piece de cet habit 
modes W n qU * 8 appeUe le catholici8l »e ; il a varid comme nos 

chacun baptisa & sa manifcrc. Nous verrons tan* 
tdt quelles etaient ces aifl2remes facons de proedder. 

Dfsons dabord ce qu’est le sacreraent fui-mOme. Cest, 

Spirant™ " n 8,final pour (tx dea outrea habitants ct 

dan%fi? e 5 u Ll c A!!!?. ,8 JE 8plon8 lu ! euren J promis d’exCcuter co qu'elte deman- 
par une copie qu’ ell e otto cha A une lenStre do sa maiaon 
iaquelle dtait sur les ramparts minted do la vi tie. ot olio leur ludldua k c&emin 
9 - fe“ iF P ° Uf P^I««SdV P ar cISi quUtllcm parfla 


rS'S£f SS Mrvi9 po “ , 

• Aprfis «. brflldrent fa villa et tout co HtBSi dedans Or J oan d 
co qS’clfo M S V 8 ?dalt UV0 4 Rahab ,ft P rostitu<!o et dpargna sa tnaiaon oU/toSt 

• l!n^fe‘fe ne “ ra 5 d f ,orB Qu milieu d-Israei. 

£S*t ins' raissAa 




En aautres terraes : vous avea une toe aussi chargee de 
crimes que ceiie de feu Napoleon III ; vlan I quelques gouttea 
d’eau sur voire nez, et, au nom du pigeon, de son fils et de 
leur pfcre coramun, vous voilA innocent comme un tourte- 
reau, 

— Mais quand je suis venu au raonde, allez-vous me dire, 
je. n’avais pas corarais la molndre peccadille \ done, nul besoin 
de baptlme. 

— Ahi bien non I vous rdpondra monsieur le curd qul, si 
de semblabies theories venaient a se propager, verrait se 
fondre une partie de son commerce ; ah! bien non 1 vous avea 
dfcs la naissance 1'toe plus noire qu’un char bon, 

— La raison, s’il vous plait ? 

— <Jn, que vous avez mauvaise ttol... La raison, e'est que 
pfcre Adam ei mfcre Eve ont croqud une pomme... 

— Pardon, j’avais oublid en effet. 

Vous pensez bien que, du moment que votre toe est noire, 
ottoe en nalssant, il faut la laver. 

Encore toute eau n’est-elie pas bonne pour cela. II faut 
vous servlr d’eau natureile, et ft est ndeessaire que le boptl- 
seur vous la verse sur la tlte. On vous vlderait par exeraple 
un seau d'eau de Javel sur rextrdroltd de Tdoine dorsale 
que cela ne vous laverait pas du plus petit pdehd. 

Tout le monde peut bapilser. Alnsi, vous ne serlez pas 
chrdtien et par consequent pas dlgne d’enirer dans le royaume 
des cieux, que Tropmann, Cartouche ou le comte de Qerminy 


rad m mist re s associe inteneurement a ce que du i'fcguse# 
C’est le pape Alexandre VII qui a dit cela, Et cela veut dire 

S ue si le haptiseur se tiche de la salnte Egllse comme de sa 
erhlOre patre de chanssettes. le baptdme ne vaut rlen. 

Je me hdte d’ajouter que lft-dessus, ainsl que sur le rsste, 


sauvage ignorant compldtement l’existence du christianlsme 
vous muuuUiii le front au nonrttU'tRip Salnt-Esprit, PCro et 
Fils, voiiv bapttoe se/df^di^emij^miallid. 

Maintenant, void encode une question qui a dtd longtempa 
. , agitde aux premiers s&e&s tte^’EjjUse^ £ | 




Du moment que te baptdrae est I’acte d’initlatioa ft la reli- 
gion catholique, tt est ndcessaire, ont pensd quelques naVfs 
auK yeux desquels superstition et iogique dtaient deux terrees 
synonyroes, it est ndcessaire que ce sacrement soil admlnlstrd 
seulement aux personnes en dtat d’en coroprendre la portde. 

— Halte-lft ! out objects messieurs les curds. 

Messieurs lea curds sont d’avis que si, pour recevolr leur 

baptdme, il fallait de toute ndcessitd savoir ce qu'il signifie, 
personae ne se ferait baptiser. 

Ceci n’est pas mal raisoand. 

Et comme cette bonne vieiUe raftre TEglise tient ft avoir le 
plus d’enfants possible, tous les chrdti.ns devraient-ils Itre 
pour elle des enfants voids, elie a ddcidd que le baptdme 
pourrait dtre re^u ft tout Sge, et surtout ft la naissance. 

Cependant, pour ne pas se donner Tair de christianiser les 
gens de force, elle a inventd les parrains. 

Monsieur le curd dpanche de mu sur le front d'un moutard 
de trois jours etlui dit: 

— Je te baptise chrdtlen. Veux-tu, raon gros bdbd, t ‘en- 
gager a obdir toute ta vie aux commandements de 1'Egiise ? 

Le bdbd, qui trouve fort ddsagrdable Taspersion du vilain 
monsieur noir, rdpond en pleurant : 

~ Onia 1 gala l gnia 1 

C’est alors qu’apparalt le parrain ; son r 61 e commence. Ce 
role consisto ft interprdter lea « gnia-gnla-gnla » de son ill- 
leul. 

A la question « veux-tu dtre chrdtlen ? » adressde par le 
curd au moutard de trois Jours, le parrain repond au nora du 
jeune mouiild : r 

,*7 Si Je le veux ? mala comment done !... Cest plus qu’un " \ 
plaisir jjour moi, c*eat un bonneur. 

Le vobiscura reprend : 

ln ulvlnltd de Jdsus-Chrht et A tous les dograes 
que l Eglise enseigne ? 

Et le odbd rdplique par la bouche de son parrain : 

T~ J© «e fais que $a depuis que Je aula au monde 1 

Lc curd est enchantd. 11 fait prendre au poupon un tas d'en* 
gsgements pour 1‘avenir, et natureliement le poupon promet 
tout ce qu'on vcut. r r r 

C’est ainsi que les cboses se passant. 

11 est bon de dire que tout cet dcbange de paroles se fait en 
lattn desacristie. De cette sorte, le parrain ne comprend pas 
un mot de ce qu’u dit au nora de son fllleul, et les trois quarts 
du temps le curd, pour peu qu’il soil campagnard, n’en com-; 
prend guftre davaiftage. * 

Mats cela n’empdcnc pas quo lo bdbd a passd pour toute $a , ->\' 
vie un traitd avec sa marfttre adoptive, realise ; on a mdme 
Bland pour lul sur des regtetres ad hoc , . f -V 

Et si plus tard l 1 enfant, devenu horame, mwart sans voui&r^ ^ 






8e confessor et cn affirmant des opinions matdrialistos, 
i'Eglise no se g§ne nullement pour venir rdclarner son cada- 
vre. 

— Ce cadavre est & moil dit-elie avec autorkd. Voyez, a 
telle dpoque, tei iour. le jour de sa naissance, cet bomrae s’est 
donnd a mol. Je le reclame done aujourd'hui, il est ma pro- 
pridtd. 

Les amis du ddfunt ont beau protester ; en vain, un exdcur 
teur testamentalre met-il en avant Tadhesion du pauvre mort/. 
& telle ou telle socidte de libre-pensde de $a commune : TE- 
glise tient bon. A ses yeux, le contrat signd au nom du nou* 
veau-nd par un quidara ddpourvu de tous droits et de toys 
pouvoirs, ce contrat, dit-elie, estle seul valahle, /' 

La signature donnde par un jeune bomrae figd de vingt et 
un ans moins un jour est nulle et non avenue aevant la loi ; 
mais, devant la foi catholique, la signature donnde par pro- 
curation pour un nouveau-nd qui est raatdrieilement incapable 
do designer rndme du bout du doigt un fondd de pouvoirs, 
cctte signature est valahle. 

La foi catholique est done le vral type de la mauvaise foi* 

Mals qu’importe aux calotins I La falblesse des gouvernc- 
raents fait ieur force. Quant un fibre penseur raeurt, fis se 
ruent eur sa ddpoullle, si do son vivant le malheuroux n’a pae 
suffisamment pris ses precautions contre eux, et, exhibant 
tdompbalement son acte de baptOmo, iis eraportem et sa* 
lissentde leurs attoueberaents fgnobies le eadavre do lour 
ennemi. 

Voleurs 1 

Nous avons vu quo le bapt&ne a pour effet, selon les thdo* 
loglenscatholiques, d’eifacer tous les pdchds com mis avant 
sa reception. 

Tous les pdchds, entendez-vous l Non seuleracnt celul 
que nous aldgud le pfcre Adam ; mals encore ceux quo nous 
pouvons com me tt re pour notro propre compte, si grands 
qu’iis soient. 

Aussl un vieus pofcte a-t-li dit : 

<V«t uae dr&ledo moxlme 
Qu imo ic88ivo eftucp un crime 1 

Mais voiiA J Ouandon sut qu’en lavant de la sorte le corp9 
on lavait aussi rfime, tou£ le monde se dk : « Faisons-nous 
baptiser le plus tard possible In 

On trouva tr£s commode do fair© disparattre de la cons- 
cience touted ses taches A la fois. 

Le bapt^nte fut dvitd avec grand sola durant toute la vie, 
et on se le fit administer souloraent & i’article de la mort. Co 
n’dtait pas bdte. 



•-wjiqoU ; .;"•'■■/ ’ v,v -‘ . ' 

Ainsi Constantin, ce bandit couronn^ qui le premier ca- 
tmint la prostitute apostolique et romaine^et la foil dans ses 
meubles, Constantin, dontles papes ontfait un saint, ltd qui 
tua sa femme, son fils, son beau-pfcre, son gendre et d 

§ eu pres tous i ses parents, ne reput le bapt£me qu’au moment 
e vorair sa vilatne firae; un peu d’eau le rendit blanc comma 
neige, et ll alia au ciel tout droit. 

Saint Ambroise, qui avait peut-Stre aussi ses raisons pour 
uttendre, n dtait pas encore baptist quand il fut nommg d 
rdvechSde Milan. 

L’usage du bapttoe tit extremis se serait done peut-£tre 
perpetue, si messieurs les calotins ne s’dtaient pas apercus 
a un moment donn6 que ce systfcme finirait par leur causer 
prejudice. r 

En effet, en vertu de la coutume suivie par Constantin, le 
plus sur raoyen d €tre chretien serait de vivre sans 1’etre. 

Supposes un pfere de famille hesitant entre le Christian isme 
et le marenahsme. Pourquoi ferait-il baptiser ses enfants ? 
Si le bapteme est bon, s’il a la valeur que la pretraille veut 
bien lui attnbuer, mieux vaut tou jours ne jamais se presser 
de 1 admmistrer. Donnd d la naissance, il est insigniflant, tan- 
dis que donn* ft la more, il a une efhcacire compete : ce n’est 
plus le p<Jch<id Adam qu'il enlfcve, ce sont tous les crimes 
coramis pendant la vie. Avec le baptdme au d^but de 1’exis- 
tence, on peut aller en enfer ; au contraire, en .ne recevant ce 
sacrement qu’au moment de passer l’arme & gauche, on est 
sdr d avoir une loge d’avant-scfcne au grand th&Ure du Pa- 
radis. 


Les cures se dirent aussi que, s’ilsne posaient pas comme 
tgle aux parents de faire baptiser leurs enfants fe plus t6t 
wsible, ceux-ci nsqueraient fort de leur dchapper. 

Sans bapteme, voild les fid&les qui n’iront plus d la raesse. 

S se rfmfpoappftn, .1 . * 


w u uuni pius a ui messe, 
ne se contesseront plus, garderbnt leur argent chez eux, etc. 

Un seul sacrement, et vite exp&Hd, pour lequel le pr£tre 
nest mgme pas necessaire, remplacerait tous les autres! — 
Ahl non alors l se sont dcrid tous les calotins, il ne taut pas 
<ie cela l — Et ils ont commence par baptiser les moutards 
le humeme jour apres leur mise au monde ; ce qui par paren- 
thfese est encore un souvenir du Judatsme, puisque lacircon- 
«8ion avait dgalement lieu le huiiifcme jour. 

_ Mais il n’y a pas de regie bien fixe ld-dessus. On peut bap- 
fiser a 1 instant m£me de la naissance, comme on peut bap- 
tiser & l’article de la mort. v 

Bien plus, maintenant, il y a des cures qui baptisent avant 
2““ “ nce ; Ne croyez pas que jeveuxrire. be nos jours, 
chaque curd, pour peu qu’il soil bien montd en outils eccl^- 
A datt9 8a tI ‘°. u ^ se une a seringue baptismale », 

attea usag h 


0 





Cest grotesque, ce n’est pas propre du tout; mafs c’est 
tr$s catholique. 


J’ai dit plus haut qu’au debut du cbristianlsrae on employa , 
d!verses manteres de prouder pour l’administration du bap- / 
t£me. ir 

* II se forma en eflet dififcrentes sectes qui, chacune, baptU /' 
gait & sa fa^on. j 

La plus curieuse de ces fa^ons dtait celle adoptde par les/ 
sdleuclens et les herrainiens. Ces bona imbdciles-la baptisaienf 
en appliquant un fer rouge a la peau du catechu rafcne. — £e 
pourquoi, s'il vous plait? — C'est qu’ils voulaient se confor- 
mer scrupuleuseruent & l’Evangile. 

D'aprfcs saint Luc, saint Jean-Baptiste aurait dit: « Je bap- 
tise par l’eau, mais celui qui viendra aprCs moi baptisera par 
le feu. » 

D’ob le fer rouge. 

Ce bapt&ne-lS, comme bien vous pensez, ne dura pa9 long- 
temps. Un trouva ddsagrdable de se laver avec des frictions* 
de ce genre. 


On baptise oprfcs cela les morts qui avaient attendu trop 
longteraps pour se laver. 

Saint Paul, qui tantdt veut deJa circoncision et tantdt n’en 
veut plus, dit dans une de ses EpUres aux Corinthiens : — 

« Si onne ressuscite point, queferont ceux qui rejoivent le v? 
baptdme pour les morts? » « 

Cela ne veut rien dire, ou tout au molns cela n’est pas tr&a 
clair. -y 

Mais, comme 11 faut toujours trouver une explication & 
tout, les marcionites. — qui etait encore une secte de chrd- J M- 
tiens. — conciurent des paroles de saint Paul que Ton de- 
- . vait baptiser les morts. •; . 

. > Et void comment lls opgralent, & ce que nous racontent 
saint Epiphane et saint Chrysostom e : 

On mettait quelqu’un sous le lit du mort ; on demandait a # 

, celul-ci s’il voulaft fitre baptist., Le vivant rdpondait oui 

pour le mort et on plongeait le cadavre dans une cuve. . : 

Voiltl l’origine des parra ins. . 1 

Qaand, apr£9 avoir baptise les morts, on s’est mis bapti- 
series enfants nouveau-nes et m£rae les foetus. 11 a bien tallu l , 
conserver cet usage d'employer des gens charges de rdpondre 
pour ceux qui n'etaient pas en etai de le feire. '*■ ; ; 

5\' " Pource qui est des marraines, c’est la galanterie qui les a ; 
inventdes> * : 

.• Le baptdme est un pretexte pour mettre en rapport un 
jeune homm$ et une jeune fille. On a une jolie commfcre; . * 
% . on a un gentil compire; on se platt, on se le dit, au boutde 



quelque temps on s’ejnbrasse ft bouche que yeux*tu* et lina- 
lement on se marie. 

Mais alors la calotte intervient, 

Holft, monsieur* hol5. mademoiselle; je $ui$ charm ^ do 
voir que les relations que j’ai crddes cntre vous ont abouti ft 
quelque chose; mais, ft cause radme de ces relations, je ne 
puis vou9 unir... 

— Grand Dieu ! que voulez-vous dire, madame l'Eglise ? 

— Quand on a dte ensemble parrain et marraine ft une cd* 
rdmonie baptismale, on ne peut se marier l*un ft 1’autre. 
Telle est ma loi, 

— Oh 1 c’est une loi horrible. 

— Pardon, mes enfants, il n’est telle loi si formelle dont 
on ne puisse se ddbarrasser pour quelques dcus. 11 est avec !e 
del des accoramoderaents. Remettez-moi soixante francs, et, 
sur V he lire, je vou9 accorde une dispense. 

On le voit, la calotte n’est pas seuiement une gadouo ft trols 
francs la messe: c’est encore une proxdnftte du plus bas 
dtage. 

Avec de I’argent, on fait falre ft un curd tout ce que 1’on 
veut. Avant l.e manage, le calotln vous apprend, au confes* 
sionnal, parses questions Inddcentea, tout le c6td malpropre 
del’amour. Une fois.quhl vous aura instruit de tous les raf* 
flnements de la voluptd, donnez-lui cent sous, et, pour cette 
somme ou une moindre encore, 11 vous tlendra le chandelier 
et rincera votre cuvette. 

A force de rdpdterque In vie de 1’homme n’est ]amals, quol 
que 1’on fasse, exempte de fautes appelde9 pdchds, et qu'U n’y 
a rlen auprfts du baptdme pour vous donner le del en effa* 
cant vos fautes, le clergd produUit des fanatiques barbares, 

C’estainsi que dans le Danemark U y eut une secte de 
fdroces Idiots qui, mus paries sentiments les plus oharltables, 
empoisonnaient ou dgorgealent (avec baptdraeftous les en* 
fants nouveau- nd9. pour les empdcher de peober en aron- 
dissant et ainsi les falre participer de suite aux douceurs mef- 
fables de la vie dterneHe. 

Vous pensez bien quo cette secte *lft n'a pas durd long* 
temps. 


Ma intenant, vous croyez peut-dtre que votre baptdmo d’au« 
jtnmVhui est le mellleur. 

Void ce qu’en dit saint Cyprien, dvdque de Carthage, 
dpltre 76 : — lnterrogd si ceux-lft sont chrdtlens, qui se font 
arroser seuiement toutle corps, U rdpond que plusleurs deques 
ne croiont pas que ce9 arrosds sofent chrdtlens; mais qtie, 
pour lui, ilpcnse qu'iW sont chrdtleps ; qu’ils ont une grftce 
Infiniment moindre que ceux qui ont dtdplongds trolsfoiSj 


— io3 — ■ . • 

Voyez-vous Dleu mesurant la grtlce ft la pinto, au litre, ft la 
bprdelaiso et au foudrc ) 



uuaau uu InL-IuI 

un sacrement, on n est pas bien aOr do son emcacite 


LA PENITENCE j. 

Passonsau sacrement de la Penitence, Je plus ndcessalre &' 
celul qul n*a pas manqud de pdcher aprfc9 «>n baptetne, le- 
quel ne garantft paa du pdebd, quoiqu’il purine 1 ame. 

Voua avez vu, au commencement de cet ouvrage, que le 
baptdme, la confession et des masses d’autres pratiques ont 
dte prises des anciens et arranges en sacreraents. 

Quelle que soit Porlgine de la confession, )e convlens qu clle 
peut dtre trfts utile, raais ft la condition expresse quelle soil 
publique. L'homraa, vraunent convalncu do son emcacuc, 
trerablera de commettre une faute qu il faudra quil rdvfcle 
devant ses parents, ses amis, ses connalssances. Aussl cette 
confession publique fut la seule admlse pendant les premiers 

Mala volcfqu'un beau Jour une femme s'accusa tout haul, 
dons une dgUse de Constantinople, d’avolr couchd avee le dla- 
ere qul aloalt le cdldbrant ft Tautel. , , . . 

Le marl fit vacarrae, ledlacre resta confus, et les assistants 

8tl l!e grand pdnitencler Nectarlus dtalt trfts embarrassd. II vou- 
felt men qu*un de ses dlacres oouchftt aveo une jollo femme $ 
mats'll ne vouialt pas que tout® la viue le sfit. 

II n*eut pas la presence djesprlt d'lmaglner ft rlnstant la 

• ft* ravcnlr parell 
manger Dleu sans 

confession. 

Vera leva* stecle, les abbda commencftrent ftexiger que lours 
molnes vinssent, deux fois l’an, leur avouer leurs fautes; et 
iis compose rent cette formule i n Je t'absous autaut que je le 
peux et que tu en as besoin. » 

Lorsque ce genre de confession n'dtalt pas consaerd par le 
temps 2t la crddulltd, ces moines ne pouvalent.ils pas dire ft 
Pobbd : Hdl malheureux, ne compose pas de formule, et fals 
cn sorte que Dleu to paraonne ft toi*meme* . . , 

Its airaerent mleux dtre confes9ds, et devenlr ft leur tour 

^JlcS^igrdable dc savolr les secrets des families, de con - 
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«?.”! leur ! ,P 1u8 eronds dfitails les petits pSchds des 
&JL ,es i ? !?? confe sseura qui s’en tlennent lft ne sont 
quo des curicux indiscrets 

*?.*• p * Marine dit, dans ses Rites del Eglhe, tome II, 
page 39 , queles abbesses confessfcrent longtemps leurs tell- 

feu?6t«M droit 63 to,#nt ® l Cttrleuses q«’onfut oblige do 

ii ne l’j>te-t-on pas aus confesseurs curleux? — Et 

u en a i it y eo a l 

« n » con8e *U®nt & une femwe de refuser ses faveura ft 

Maman-Pucelle; ceus 

gule omein eat de les refuser tout ft fait au marl qui ne va pas 

consenien?^ 9 " 1 ^k*® dadmet,re »«0 bulle; ceus qui 
conseiuent a un jeune horn me, sans vocation, de se faire ure- 
tre, parce qu'tl faut des recrues au clergft; ceux qul dveiUent 
le temperament d une petite fllle, par des questions qui lui 
KSl Ce , ^ u e « e «* en . core ceuxdft ne son" pas 
rfSrfhen«thi»« e 2? , i U9 60nt JP lu8CO «pables et comme tels trfts 
reprcnensibles, et il y en a beau coup comme cela. 

. ,P““ ndon . S ta q i L e f® confession, cette Institution aboraina- 
blej on peutStre sflr de volt un calotin se lever et dire * 

— La confession est trfcs utile. Grace a eile, pas raal de vo- 



/mats, \ 
prdcls. 

contewi^ 1 ? y M on lours le fameux secret de ia 

u * Wan afflrmer que, gr&ce au sacre- 

ff“ , *P^l*®PS« I * 0 /«!« opdrerdes restitutions; seulement 

ouer?S 1 ^nilt! 8n ® r i e9 i. pw * onnes en c(lU8Q ni mOmo tadi- 
quer lea ctrconstances de 1 aventure. 

Sow. Mala aloraon me permettra de rdvoquer en doute lea 
assertions de M.Jabbd; car des assertions qui ne sont ap» 

p I e ? v S « 8ont 8an9 va * eur t surtout quand celul 
qui les dmet a intdret h les dmettrc. H 

i. tei“' ss!: aag.h*agft 

•wfssaasaratrsfi' '‘"° M 

ce qui arrive en fait de destitutions; mofaon avouera 

jBA fott? “«“• *«• «»m, 4«S1KITp 
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Du reste, j’al entre les mains un petit travail dcrit par un 
eccldslastique qul traite la question de la confession, et je 
vous promets que M. le thdologlen ne conseiHe pas du tout, 
mala IS pas du tout, de restituer l’argent mal acquis. 

Co traitS dela confession esti'ouvrage d’un de nos contem- 
porains, L’auteur vit encore, puisque le journal qui le pu- 
blic au fur et ft mesure n’en est qu’ft sa quatridme annSe /■ 
d’existence. 

Co journal est rSdigS spdcialement pour les prdtres et par ‘ 
despritres. ^ „ , / 

Void son tltre : « Le Journal du Presbyt^re, fondi etdirige fi 
d'apr&s le programme des assemblies catholiques y organe des 
covg l igations religieuses , des pd ler inages % des cercles ca- 
thoitques et de toutes oeuvres pies , Nouvelles et Instructions 
rruojeuses. Paraissant tous les jeudis. Bureaux et adminis- 
tration du journal : 4, rue Chauchat , ft Paris. * 

Le numero que j’al sous les yeux porte ta date du 10 juln 
1880. Vous voyea que ce n’est pas vieux. 

Dans ce numdro, jo lis Pavls sutvant : 

0 L’administration du Journal du Presbytto'Q s’est assurd la 
collaboration et le concours 2dld de thdoiogiens drudits et de 
casuistea aussl experiments que prudents, aftn de rdnondre, 
ft bref ddlal, ft tomes difficulty ou consultations du qomaine 
thdologlque, telles que : cas de conscience y questions de 
dograe. de morale pratique y de droit canon, de liturgie, de 
discipline, etc., etc. » , , , . 

Nousalions un peu voir comment les calotins de nos jours 
entendent la morale pratique et comment Us traltent les cas 
de conscience. 

On nepourra pas rdcuser raa citation; je crols qu eue no 
snurolt dtre plus precise. „ , 

Void done de quelle fecon le moniteur des confesslonnaux 
envisage la question si delicate du chantage, qui 1 »t une des 
manures les plus odieuses d’escroquer de I'argent. 

Sous le titre TMologie morale et pratique y I’abbd Olivier 
Plquand dcrit cecl. Je reproduis textuellement sans changer 
une virguie : 

a On nous demande quelle doit dtre, pour un confesseur, 
la solution ft donner dans le cas sulvant : 

a Justine, tdmoin d’un crime que Calliste. son maltre, vlent 
de coramettre, menace de le ddnoncer s’il ne porte a cent 
francs m gages annuals, qui jusquedft n’dtalent que de quatre* 
vingts francs, et ne s’oblige ft la garder toujours ft son ser- 
vice. Justine, oyant du regret d'avoir imposd ft son mattre ces 
conditions ondreuses, se prdsente au tribunal de la pdnitence 
et s’accuse de ce qu'elle croit fttre une faute. 

* * « Principes. 

« La crainte grave qui a fait une si forte impression sur 
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Pesprtt d’un horamo qu’elle ne lul a pas lalssd la libortd nl 
donnd le temps de rdftdchlr ft i’obligatlon qu’il contractait, 
rend te rontrat nul et invalid©; car eile a 6te ft cet homme le 
l;bre consentement de sa volontd. en lul 6tant le loisir d'etre 
attemlf ft ce qu'U falsalt; or, u ne peut y avoir do con- 
trat vallde oft U n*y a point do Hbre consentement do la vq- 
lontd... » 


Trfts bien! volld qul est parfait. Vous croyez peut-Stro quo 
partant de ce prindpe, l’abbd Plquand sera d*avla quo la ser- 
vant© qul a fau chanter son mattre dolt lul restituer Pargent 
alnsl mal acquis? — SI vou9 croyez cela, vou9 connalssea 
mal lea curds. — Attendez, Void la suite de la consultation 
du digneabbd. 

« ... Mais, njoute-t-ll, la cralnte grave, venue d'un prln- 
dpe intdrieur oud une cause dtrangfcre,ndcessalre et naturelle, 
nannule point, par elle-mfime, nl lescontrat9, nilcs pro- 
messes. La cjalnte qul natt d’uno cause llbre, mai9 juste, 
n annule pas un contrat ; parce que celul qul contracte par 
cette crainte, quol qu*il paralsse en quclque manlfcre ogir 
roalgrd lul, consent cependant vdritablement ; ll est libro 
de ne pas consentlr. La crainte est volontaire danssa cause; 
il en est le jprlnclpe, elie vient de lul plus que de personne ; 
U y a donnd sujet ; en comraettant la faute lls'est sourais ftla 
peine oraonnde par les lois ; il a donnd droit au magistral de 
sdvlr contre lul, et, 8*11 contracte un engagement, cest llbre-, 
fnont et de son pldn grd qu’ll prend ce parti, pour dvlter la 
peine qu il sublralt s’il y manquait. 

« Ceci posd y nous dlsons quo le con/esse ur de Justine n'a 
ducuno restitution ft ordonnei* nl 4 impose r ft sa pdnitentet 
son mattre a dtd ddtermind par une crainte juste et il a con* 
tract d avoc pleim et entibre liber td, » 


..Alnsl, c’est blen entendu, quand un Indlvldu a apdculd sur 
i lntftrdt qu’un autre Indlvldu a ft cacber une faute, I’EgUse 
iapprouve etne lul ordonnepas de restituer. 

Cela est dcrlt, cela est signd par un eccldsiastlque qualifld 
par ses collftaues en soutane do « thdologlcn drudlt », do 
« casulste aussl experiments que prudent, a Teile est la a mo* 
r ale pratique a de la religion cathollque, 

Et, qu’on le rcmarque blen, cette thdorie n’est pas une 
theorle Isolde. C est la doctrine mdme du clergd. Un prdtre 
ne pout pas trailer publiquement des questions de ihdologie 
ou de casulsttqufl sans J’autorisatlon do Bon ftvdque. Lc Jour- 
nat du Presbytbra cat imprimd a vec ^approbation de Mgr Uui- 
bert, cardinal archevdque de Paris. 

Voilft done comment te confesslonnal fqvorisela restitution 
do rargent mal acquis! 

Non settlement la confession ne fait pas rendre gorge aux. 
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escrocs, raais encore elle autorlse la plus vile des malhon- 
n&ette, le chantage, 

Or* lea prStrea recounaissant le chantage comme une specu- 
lation tres legitime, ]e voua laisse ft Denser s Us ? e 2ii# e ?I 
plotter pour leur compte ft 1 dgard des Imbeciles dont Ic 
sacrcrhentde penitence leur llvrelea secrets. 


Oh sont done lea avantagea de la confession ? 

Pour raa part, ie ne vote ft cette Institution quo des incon- 
venlent 9 qufdevralent la falre abollr : mleux que ceta, provo- 
quer des peines sdvftres contre lea tndivldua qul se permet- 
traient d’exercer 1’infftme metier de confesseurs. 

N'oublions pas hue le moine domlnlcain Politico de 
Montepulciano, qul empolsonna I’cmpereur Henri VH 
d’Alleraagne dans une hostie, Tavait nbsous la veille pour 
qu’il communlftt le lenderaaln ; que lea assassins des ©force et 
des Medlcls s'dtalent prepares ou meurtre par la confession \ 
que Louis XI, quandfi avaitcoraraisun grand crime, deman- 
da it pardon, enpleurant, ft la petite Notre*Da me de plomb 
qu’il portalt ft son bonnet, allQltft confcase, et dormait tran- 
quille ; que Jaurigny, assassin du prince d Orange. Gull* 
faurae 1*, n’osa entreprendre cette action sans avoir fortme, 
par le pain celeste, son flrae purgee par la confession aux 
plods dmn domlnlcain, Strada nous apprend cette parti- 
cularity _ . 

Charles IX qul ordonnait la Salnt-Barthdleray, Louis XI V 
qul balgnait lea Cevennes de sang, alialent toua deux ft con- 
feise. Or, comme, quand lls’aglt d'une grande affaire spiri* 
tuelle, un ddvot ne manque jamais de consultcr son directeur 
de conscience, U s’ensmt que les massacres des Cevennes et 
do la Saint- Barthdlemy ont M conseillds par des confejseura. 

lean Chfttel, Jacques Cldment, Ravaillae, venaient d’algui- 
serleur poignafd au confession nal. 

En argot de sacristie, so confesser avant de commettro un 
crime s’oppdle « se faire romoner. n C'eat un terroe consaere. 
On nettoie sa conscience de tous le? potto pdchds vdnlela de 
la semalne, on en recoit I’absolutlon, et Von va bravement 
exdcutor un crime ft la plus grande glolre de Dieu. 

Notes qu’un crime accompli en favour do la religion n est 
pas un crime. Cm une action d’dclat qul fait ducrrmmel un 
lidros ct lo d&igne ipso facta ft la vdndration des ndeies. 

Alnsl, que domain le gouverncment fasse rentrer le clergd 
tout A fait dans le droit common, lui retire tous sea privileges, 
et conftsquo au proHt de l’Etat les bions mai acquls par le9 
congregations, toute la prfttralUe se dira persecutes; les de- 
putes republicains et lea membresdu pouvoirseront ddaignefl 
aux vengeances caiholiqnes, ct. si quelque fanatlquo venalt 
ft ftssassmer soit le president de la Rdpublique, soit un flU« 
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nlstre, solt un des ddputda ddiuocrates influents, loin do 
renier I’assassin. le clergd lul dldverait des autels. 

Rdfldchlssea done, vous qui gouvernez. Rdfldchlssez, et 
vous coraprendrez combien la confession est pernicieuse et 
combien en g<2ndral le catholicisme est in fa me. 

Au sidge de ha reel one, les prdtres refusaient resolution & 
ceux qui restaient fiddles & Philippe V, a qui ils avaient eux- 
indmes pr£td serraent de fiddlitd. 

En 1750 , on refusait A Paris ('absolution et les sacrements 
a ceux qui n'admettaient point la buile Unigenitm, qui n'd* 
tait point un acte de foi, mals un acte de paui. 

Tout rdeemment. sous la pdriode du Seize-Mai si bien 
appelde par le peuple « gouverneraent des curds », les prdtres, 
dans les campaenes, refusaient Vabsolution aux paysana 
navfs qui ne voulaient pas voter pour les candidate anti-rdpiv- 
blicains. 

Cela ne prouve-t-il pas que le sacreraent de pdnitence se 
transforme entre les mains des calotlns en instrument poli- 
tique? 

La confession n’estpasseulemem profonddment immorale; 
elle offre aussi de trds grands dangers, et, comme telle, elle 
devrait dtre supprimde. 

Je flnlral cet article sur la confession en rdpdtant que i*E- 
vangile ne parle pas plus des confesseurs que des dlrecteurs ; 
raais Rest reconnu qu’une femme du bon ton doit avoir un 
confesseur, qu elle volt intlmement au confesslonnnl et & qui 
elle dit ce qu'eile veut; et un dlrecteur qui est i’orai par 
excellence, qui dirige toutes sea actions, qui a sur elle un 
empire absolu. 

Les femmes, en gdndral, veutent Otro mendes, et lorsqu'eUes 
ne trouvent plus de jeunes gens qui veulent bien les dlrlger, 
si elles ont d quar&nte ana He I’embonpolnt, de la fratcheur, 
des formes, une bonne table, une bourse ouverte. elles trou- 
vent un dlrecteur. 

Le mdtler de dlrecteur a tou jours dtd :rd a bon en France; 
mais en Espagne, e’est un dtat. 

Ce titre est une sauvegardo, mdme centre 2e marl. 

Ledirecteur entre, tt bdnlt en passant le ddboanaire dpoux, 
il marche A I'appartement de madame, il laisse ses sandaies ou 
ses babouchea en dehors. 11 ferrae ou ne ferme pas la porte ; 
ces sandaies, sont les colonnes d’Hercule : impossible de les 
passer. 11 est ddmontrd que madame est en confdrence aveo 
le Salnt-Esprit. 

Un marl eapagnol. qui se gardalt bien de dire, mais qui 
pensait que le Samt-Lsprit a fait jndis une espidglerfe notoire, 
ce marl perfa un trou au-dessus de l'appariement de non- 
dame, curleux do savoir ce que le Saim-Esprit faisait avco 
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11 v\t.., 11 vit... Je ne sab trop ce qu’il vlt ; mala U 8© fAcha, 
el trfcs tort. 11 descendit, arrad d’un bftton, passa bravemenl 
lea coloones d’Hercule, el chassa 1© directeur, ea lui friction- 
nant vivement romoplate. 

Aprds quoi, U rentra chea madam©, I’accabla de reproches, 
et en raarchant de long en large, selon la cou turn© de<* hommes 
exaspdrds, il s’embarrassa les pieds dans une culoue qul 
n’dtait pas la slenne, ni cell© du Saint-Esprit. 

Ptece de conviction qul alimente sa fureur, et pendant que 
sa fureur s’exhale, une procession marchait bdnigneraent, et 
vient s’arrAter & sa porte. 

Le chef du couvent marchait en t€te, et dlt au marl stu- 
pifalt: 

— Noua possddons dans notre sacristle la culott© de saint , 
Pancrace, qui gudrit de la stdrilitd lea femmes qui la baiseat. 
FrOre Boniface, dans un accfcs de adie, 1'a soustraite de la 
sacrhtie pour la fair© balser & madam©. Rendea*nous la cu- 
loue de saint Pancrace. 

La procession dtait escortdo de quelques famUiers de la 
salnte Inquisition, qui marohaient les yeux baissds et le 
chapelet A la main. 

On ne rabonne point devant ces gensdd. Le mari rendit la 
culoue do saint Pancrace. 

On 1’emporta en grande cdrdmonle, accrochdo au haul 
d’une croix ; on la placa dans la chapelle de la Vierge, ct, 
depute, lea femmes stdrlles l'entourdrent d'ex-voto . 

Au bout de quelque temps, madame so trouva grosse. et le 
> marl convlnt qu’U dtait le pdre de I'enfaut, selo 1 ce prlncipe 
de droit : est pater ille quern nuptiee demomtrant . 

On comprendra que nous n'ayons traitd que trds sommal- 
rement un sujet de l'importancede la confession. 

1 11 faudrait plusieurs longs volumes pour raconter d’une ma* 

nidre complete et ddtaiUde VHistoire du Confessional. 

Nous y revlendrons du reste quelque Jour. 

En auendant, termlnons cet aper$u sommaire par quelques 
menues anecdotes : 

Un prfirre, qui se trouvalt un soir en nombreuse corapa- 
gnie, mcontait les impressions que lui avait produitcs la pre- 
miere confession qu’il avait entendue. 

, u — C’etait, dtt-ii, une jeuue dame qul a’accusolt d’avoir 
t trompd eon marl. » 

j Quelques instants aprds, entre dans le salon une Jeune et 
L- Jolle dame, intime amie de la mattresse de la maison. 

( ' A la vue de i’abbd, elle s'nvance vers lui de Fair le plus 
: gmcleux, pour lui faire see compliments. 
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t<e prttre rougit, bqlbutle, et paralt fort erobarrassd. 

o ~ Mats, monsieur I'abM, s’&rie joyeusement la Jams, 
on dlrolt, a vousvoir, que vous ne me reconnals^ez pas. 
Nous soraroes pouriant d’anciennes connalssances, et vous 
n avez pas oublid, )e l’espfcre, que c’est moi qui al M voire 
premiere pdnitente. > 

Uhistoire ne dit pas si le mart faisalt partie do la socidtd: 
mats ce que tous les lecteurs devineront sans peine, c*e$t que 
la confusion de l’abbd redqublaen voyanties sotirires etjes 
regards malms de tomes les personnes prdsentes. 

On a souvent rcprochd avec raison aux confesseurs cer- 
tamea questions indfscrttes qui peuvent avoir de graves con- 
sequences en dveiilant cbez le penitent l'idde du mal auquel 
11 n’auralt jamais songd. * 

En void un example : 


son tour la parole : v 

« — Voyon9, lul dlt-il, est-ce qu’il ne te serait pas orrlvd 
quelquefois de graisser avec de Tnulle de chdnevis les dents 
des chevaux que les voyageurs raettent dans ton dcurie, ofln 

S ue cea pauvres aniraauxlaissent plus de foln dans lour r&te* 
er et plus d avoine dans leur mangeolro ? 

et cnt3ereabsoiutfom' ndlt rauber 8‘ 9te * « ul w ? ut Blors P leln « 
En effet, le bonhomrae n’avait jamais comrals cetto fraude 
qu 11 ne connaissalt pas; mais, depuls ce jour-15, cbaque foia 
qu ii vmt au confessfonnal. la fraude en question fat touloura 
le plus groa des pdchds anil avouait. 

N'est-on pa9 fondd de dire que ia confession est. pour le 
crovant, une permanente excitation aux crimes et ddlus f 
Un indlvidu, qui 8*agcnottiUe rdguU&rcraent au tribunal de 
la penitence, peut comrocttre tous les forfeits qu’U lul platt. 
li n a qu a les ovouer a son confesseur une fols occcomplte, 
d expiation 6 avec un ou deux chapelets li rdciter en guise 

a J* U8 S r pd coupabie, aprds resolution du prdtre, a le 
droit de marcher le front naut et de se croiro un honnfito 
iiomme. 


* Tj'f coupame, apres ^absolution du prOtre, a le 

droit de marcher le front naut et de se croiro un honnSto 
iiomme. 

Dc quel droit les simples mortels lul reprochcraient-ils une 
coqumerie que Dieu lul-memo Vient d’cfihcer ? 

Com me cela est moral 2 

Un procureur dtalt alid avec sa femme pour se confesses . 
gud s’cmlormV 00 fC8Sa la prcm * crc » ma * 8 *° cur ^ A«nt fati* 




Lq pdnitente, n'ayant plus rien d dire, s'imagine quo le 
bruit des orgues 1’avait empOchde d’entendre l’absolutlon qul 
lui avait M donnde, et so retire. 

Son marl prend sa place, et, entendant 1§ curd ronfler, il lui 
dit : 

« — Vous dorraez, men pfcre ? 

« — Non, madam e, rdpond le confesseur, so rdvelllant en 
sursaut, je ne dors pas ; le dernier pdche dont vous vous dtes 
accusde, e’est d'avoir coucbd trois fois avec le maltre clerc de 
votre marl. » // 

Tdte du procureur ! // 


Un paysan dtant alld se confesser h son curd, et s'accusant 
d'nvolr vol6 un mouton & son volsin, le curd lui ordonna de 
restituer (une fois n'est pas coutume) ledit mouton, sous 
peine de ne pas avoir i'absolution. 

« — . Mo is, objecte le paysan, la cbose eat fort difficile, 
attendu que je 1'ai mangd. 

« — Tant pis I rdnondlt le pasteur, vous seres le partnge 
du diable; car, dans la vallde de Josaphat oti nous serons tous 
jugds, le mouton sera Id pour vous accuser. 

« — Comment 1 il y sera } interrompit le paysan ; fen 
suis blen heureux ol ora, car la restitution sera facile, puisque 
je n’aural qu’ft dire : Tenez, voisin, reprenez votre mou- 
ton. • 


LA CONFIRMATION 

le ne m'appesantlrai pas longuemcnt sur le sacremcat do 
la confirmation, qui. selon l’aveu dea doctcurs en cathon-. 
cisme, n'est pas absolument ndeessaire. 

Or, pour que lea thdologlens cldrlcaux rcconnalssent une 
cdrdmonle du culte com me n'diant pas d'une ndeessite abso- 
lue, 11 faut qu'elle solt d'une inutilitd complete. ; 

L’hlstoire de la confirmation n*a rlen d'aiUeqra de blen 
intdressant. 

A Finstar dcs autres sacrements, la confirmation a dtd In* 
ventde par ies messieurs pretres. On n‘en trouve nulls trace 
dans les dvangilcs. * 

Aux Actes des ap6tres t 11 est blen question d’impositlon 
des mains; mals nulle part on ne volt que Vimposltlon des 
mains doive dire accompagnde d'une giffie et d'une friction ft 
Thuile sur le front, 

Cest pourtant ainsl que les choses se passent, et si vous 
avez Jamals asslstd h Is edrdmonie d'une confirmation, vous 
constaterea quo Je suls dans le vral. 

On fait placer lc9 jcuuce « conflrmables » sur deux files, 


d’un c6td les garjons, de Vautre le9 fiUes. L’dvdque teend les 
mains sur tous ces adolescents en bloc. Aprfcs quoL \\ met 
de Thuile sur cbaque front et adrainistre un souffiet sur 
cbaque yme gauche. L'huile et le soufflet sont done ce qui 
consutue spdcialement la confirmation pour chaque confirm d 
en particular. 

L’huile sainte est tout simplement tine huile trfcs ordinaire 
& laquelle on a mdld un peu de baume. Chaque annde, lors 
de la semaine de la Passion, Tdvdque bdnit cette mixture et 
en envoie & chaque paroisse un petit flacon qu'il fait payer 
tr&s cher au curd; il est vrai que de son cotd le curd le revend 
, encore plus cher a se9 paroissiens. De sorte qu’un petit flacon 
d’huile de six sous flmt par rapporter deux ou trois cents 
francs au derate Et Ton parle des notes d’apothlcaire !... 

Ce trafle cFhuile bdnte s’appelle u oeuvre du denier du 
chrdme. » 

Le saint chrdme a une ldgende que je vous demande la per- 
mission de vous raconter. 

A Vdnoque de l’abrutisseraent gdndral de la France par 1& 
pretraiile, lea calotins donnaient une origine merveilleuse &, 
l’huile de la confirmation. Pensez doncl il faliait bien justifier 
la haute chertd de la merchandise. 

On faisait croire au peuple, qui du reste le croyait bdndvo- 
lement, rapporte Brantdrae dans ses Homines i l lustres , que la 
substance du chrdme se prenait dans l’oreille d’un dragon 
qu’un chevalier de la malson de Bourdeille allait ohercher et 
combattre au del& de Jerusalem, d’oh il apportait cette subs- 
tance. qui, sanctiftte ensuite par les membres du clergd, dtuit 
distribute dans toutes les dgllses de la chrteientte 

Vous figures- vous un peu ce chevalier rdcurant l’oreiUe 
d’un dragon et rapportant trlomphalement ses teouviilons? 

Et les gens se lalssalent frotter le front avec ce qu’ils pen- 
saient £tre du jusd’oreiUel Ils n’teaient pas ddgofitds. 

Aujourd'hui, Ton ne croit plus & ces sornettes; mats on 
paye tout de m£me la friction conflrmatrice aussi cher que si 
elie tea it faite avec un produit excessivement difficile & se 
procurer. 

Chaque « confirmable » doit apporter avec lui un petit 
linge de fine batiste appeld chr€meau, avec lequeilMv€que lui 
essuie le front une fols la friction terminte ; et ce linge reste 
la proprited de monsieur le curd qui le revend ou le transforme 
en mouchoir pour son usage personnel. Moyen trfcs ingdnleux 
et tres commode de se monter une garde-robe gratis. 

En outre, un diacre, sou riant avec beatitude, tend au 
jeune continue un plateau d’argent dans lequel il est de mau- 
vais goflt de mettre autre chose qu’une pitee d’or. Sans 
compter que le bedeau, de son cdtd, vient a la rescousse, et # 
pendant que le jeune confirmd depose son louis dans le pla- 
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teau du diacre, agite sous lenex des parents une tire-lire reten 
tissante «ue Ton est bien forcd de rerapUr. 

II y a, a Paris, des dgUses & qui la cdrdmonie ie la confir- 
mation rapporte chaque anode plus de deux mille francs. 

£t dire que dans toute i’opdration on n’a pas usd pour tin* 
quant* centimes d’huilel... 

11 est vrai que ce que Ton paye, ce n’est pas 1’huile tile- f . 
m$me, mats le nora que Pdvdque lui a donnd en la bduissant. 

Or, quand une huile s'appelle le saint chtQme du salat, il est ■" 
Evident que par ce sew fait, tile a acquis une grande va- / 
leur. 

Le soufflet, que Pdvdque administre aux jeunes gens con fir-' ' 
mds, ne se paye pas si part, et Ton doit en savoir grd k l’E- 
glise. C’est mdmeun cadcau que PEglise donneaux ndophytes 
par dessus le marchd. 

Cette giffle signifie qu’une fois confirmd dan9 la religion, 
le chrdtien doit supporter toutes sortes d’outrages et de raau- 
vais traitements. Ainsl, si un jeune confirmd rdpondait par 
une bonne giffle au soufflet episcopal, il aurait tort ; mats de ' 
son cdtd Pevdque n’aurait rien ft dire, nuisqu’ayant dtd con- 
firmd lul-mdme dans sa jeunesse, il a Pooligation de supporter 
les outrages. 

Les curds et les ignorantlns, qul font des procds en dtffa- 
mation aux journalistes, sont des chrdtiens qul ont complete- 
ment oublid qu’ils ont re 9 U le sacremen* du saint chrdme et 
dela glffle. 11 yen abeaucoup comme ctia. Aujourd’hul, I’On 
ne peut plus ddvoiler les turpitudes d’un congrdganiste sans 
que Porare auquel il appartlent vous couvre d Y une avalanche 
de papier timbrd. Ce qul prouve que les calotins veuient bleu 
« confirmer > les fiddles k tour de Dras, mais sere/usem abso- 
lument & re cevolr la plus petite chiquenaude. 

Enfin, I’im position des mains est falte en mdmolre de 2a 
descente du Saint- Esprit sur les epdtres. 

Il est difficile de comprendre comment le geste d’dtendre 
les mains sur une foule de jeunes gens peut rappeler qu’un 
certain jour d’dtd un grand vent se fit entendre dans une 
chambre et que douee tangues brfilantes vinrent farfouifler 
amoureusement dans les faux cols de douxe indi vidua. Quol 
qu'il en solt, c’est ce haul fait historique que Pimpositlon des 
mains a la prdtention de signifier. 

Quand les douse epdtres eurent bien dtd ldchds et pourld- 
chds dans le cou par la langue du Saint- Esprit, ils eurent, k 
ce qu’U paralt. des connaissances scientifiques djon names. 

Cc sont ces lumidres divines dont les dveques ont bdritd des 
apdtres. — et cela se voit de reste pour peu quePon cause un 
quartd’heureaveclaplupart d’entre eux;— cesontces indraes 
lumidres qu’ils transmettent aux fiddles par le sacrement 
de confirmation. 

Observons en passant qu'il n’est dit nulle part dans les Uvres 
« 3 



giupiuo* samis que les eveaues aient ete charges par les apo- ; - : '-n 
tresde comrauniquer lesdites lurallres a tous les chr^tlens - ^ ' 
sans exception. T 

Peut-ltre le Saint-Esprit lui-ralme volt d’un mauvais cell 
cette prodigality abusive, et c’est pour cela sans dome qu'il 
rend \e sacrement sans effet; car j’ai vu dans ma vie bien des 
enfants confirrads, roais j*ai toujours constatd qu’ils rappor- 
taient de l dghse exactement ies mimes lumilres que ceilea 
qu’Us avaient en entrant. 


L’EUCHARISTIE. 



La veille de sa mort, Monsieur Dieu fils, agitl de tristes 
sentiments, rlunit ses disciples et leur paya un petit 


Au milieu du diner, il prlt un morceau de pain, le bynit, 
ierompit et le donna d manger A ses convives en leur dlsant ; 


« Prenex et mangex ; ceci est raon corps. » Anris quo!, 11 prit 
un verre de vm, le bynit egaleraent et le fit circuler dans As- 


sistance en disant; « Gofitex*moi ce vin-lA, s’U vous plait: 
c est mon sang. » r * 

Les convives ne se firent pastirer l’oreille; ils roanglrent 
du |jam, burent du vm, et onze d’entrc eux s’en alllrent tout 

mphitryon. 
r ae le recon- 
__vit|s :« Com- 
ment trouvez-vous ce iapin sautl? Ii est succulent, n‘cst-ce 
pas? Je yols a vos mines satisfaites que vous le savourcx ave<S 
dclices. Et ce petit Clos-blanc de Vougept que vous larapex 
en laisant claquer les llvres, vous le proclam ex exquls, pas 
vrat? II est de 1846 et me cofite vingt francs la boutellle. Eh 
men ! ne soyez pas Itonnds d’apprendre que ce lapln sautl, 
c e$t ma chair, et que ce Cios*blanc de Vougeot authentique 
a vmgt francs la bouteille, c*est mon sang. » 

Si un amphitryon se permettait de tenlr slrieusement ce 
langage, ses invltls. tout en reconnaissant la quality supd** 
neure de son Clos-blanc de Vougeot et la succulence de son 
lapm sauty, s’ompresseraient d'appeler un mydecin aliyniste, 
et u est a croire que monsieur serait d’office conduit a Cha- •: 
renton. 

Je me hate de dire qu'lnvitls et mydecin aliyniste auralent 
raison d agir amsi. Pour avoir la prytentlon abracadabrante - 
de se dqnner en nourriture h ses convives sous forme de vin, 
0U de la P} n sa ,V^ ^ faut.ltre un dleu* tin simple 
mortel ne ppurralt sc livrerl de parelUes fantaisiessafts avoir 
le cerveau dans un Itat de dytraquement lamentable, 

Aussl, Dieu-jysus ne s'ltant incarnd qu'une fois, ia seined 
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(on ecrlt aussi; cfcno) que je viens do reproduce ne s’est^eile 
passf e qu’une seule fois sur notre boule terrestre ; et comroe 
bien Ton pense, le souvenir d’une rarete do co genre devait se 
transraettre d’ftge en ftge. 

C'est en cet honneur quo iea prfttres ont institud la raesse 
et le sacrement de J’eucharistie. 



en temps tenir sous ma fourchette, et encore faudrait-il quo / 
cet excellent Saint- Esprit fdt aux petita pois. — Mals, en af- 
finitive, tous les gouts sont dans la nature, et j’aurals raau- 
vaise grace ft voujoir Interdire ft mes contemporains de « bou- 
lotter » le Sacrf-Cceur sans Pavoir prfatablement mis ft la 
broche ou fait miioter ft la sauce Marengo. 

En matters d’alif nation rellgleuse, chacun dolt £ tre libre. 
Ce que I'on dolt empfcher, c’est que ies prftres imposent 
par la force leurs idftes aussl extravagantes que saugrenues. 

Popr cela, il n’y a qu’ft proclamer Vinstruction gratuite, 
lal'que et obligatmre : que les reprfsentants du peuple aleni 
une bonne fois le courage d’exlger que les enfants solent 
flevfs en dehors de toute superstition et que les prftres ne 
puissent prfcher leurs doctrines qu’aux personnes en ftat de 
dlscernement. 


Le jour oft le clergf n’aura plus Todieuse facultf de poser 
son ftteignoir sur les intelligences des enfants dfts le berceau, 
et oft ie catfehisme ne pourra plus ftre enseignf qu’aux 
adolescents dfjft instruits des vfrltfs matdriejles dfmontrfes 

E ar la science, ce jour-lft; Peucharistie sera men prfts de taire 
unite. et, en tout cas, la sain l e-table sera encore moinsfrf- 
quentf e qu un restaurant ft trente^deux sous qui se ferait un 
honneur et une spfcialitf de servir ft ses chentstfu Mfteck dq 
cheval, 


An point de vue thdologique done, l’eucharteue consiste en ' 
un morceau de pain plat sans levain, vuigairement appelf 
pain a chanter, qui est censft contenir sous ses apparences 
matf rielles ie corps, l’ftme, le sang et la divinitf de Jfsus- 
Chmt. Le vin que le prfttre boitft la messeest fgalement 
^nse contenir le corps, Vftme, le sang et la divinitf de Jfsus- 
Christ sous ses apparences matfriolles. 

11 y a eu beaucoup de controverses ft propoa de Peucha-* 
restie. . 

- ^ cs Pftres de PEgllse ont, pendant de longs siftcles, ftf par- 
teges en diudrents avis ft ce propos. Les uns soutenaient que 
;Jfsus<Christ ne se trouvalt qu’au flgurd dans le pain et dans 
le vin ; les autres prf tendalent qu'll y fttai t trfts rdeiiement'; ' 
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d’autres enfin veulent qu’avec lui il y aitousal la P£re ©tie 
Samt-Esprit. > 

Ces t 1 avis de la presence rdelle qui a prdvalu au concile 
do Trente. 

« Avant tout, le saint concile professe netteraent et &lm- 
element que, dans le saint sacrementde Peucharistie, aprfca 
la consecration du pain et du vln, notre Seigneur J&us- 
Chriat, vrai Dieu et vrai homme, est rtellement pi^sent sous 
les apparences de ces choses sensibles, » (Session X1IJ, cha- 
pitre I® T .) 

« Si quelqu'un nie que le sactement de Peucharistie con- 
tlent vratment, r£ellement et substantiellement le corps et le 
sang avee K&me et la dlvinitd de notre Seigneur Jdsus-Christ, 
et, par consequent, le Christ tout entier, mais dlt quHl n’y 
est present qu’en figure ou en puissance, qu’ilsoitanuthfcme, » 
(Canon h) 

Qr, comma saint Clement d’ Alexandria, saint Athanase, 
saint Gregoire de Nazlance, saint Basile et saint Augustin 
ont professd que leur seigneur Jesus n'etait dans Peucharistie 

S ue d'une manure mystique et figure©, 11 s’ensuit que ees 
nq blenheureux-lft sont excommuni£s par le concile de 
Trente, 

AUons ! qu’on leur retire leurs aureoles 1 


- 1 
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Quelques chrdtiens, — bien rares, il est vrai, — qui pen- 
salent que l’absurde avait du bon, mais que cependant line 
faliait pas en abuser, se sont dit i % 

« Un Dieu dans un pain, un Dieu & la place du pain, cent 
roille miettes de pain devenues autant de Dieux, quf tous Ven 
font qu’ttn, e’est bien plus fort que le myatfcre de la sainte 
Trlnlte, qui d£i& ne Pest pas mat. Ce vln devenu chair, et 
quia toujours le gofit de pain ; ce pain devenu sang, et qui 
conserve le gofit de vin, ceia est raiae, cela est mdme un peu 
’ trop raid©. C’est d djfi blenassex de faire crolre que Dku passe 
son temps la nuit & soufHer dea times partout ou das bdbds se 
confectlonnent, sans encore avoir la nrdtentlon de faire 
crolre que le matin il se souffle lui-meme dans dix mill© ' 
prCtrea disent ensemble: Hoc est entm corpus meum. Quelle 
belle distraction pour le Pfcre dternel 1 


Mais la grande majority des -calottes a rdpllqud : 

vQu ’imports quenousaccumulionsPabsurde surl'absurde 1 


N’est-ce pas tout le secret de 1& religion ? » 

Et, a notre avis, ce sont les partisans de la bdtise & ou* 
trance qui ont raison. Qu&nd on prend de Pabsurde, on a *en 
saurait trop prendre. s 

Or,dtantdonndquelechrdtien doit crolre sans dlscuter, si: 
absurd© que soit le dogme de la presence rdelle, 11 n’en est 
pas moinsune trfcs grande hablletd de la part de deux qul 
Pont Imaging et mis cn circulation. ' v V 
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: Examines comment Teucharistle a M institute et vous 
reconnattrez quelle influence prodigieuse eile a sur les esprits 
foibles. t 

La religion chretierfne, pour so faire dans ce roonde w 
place qu'efle y voulalt occuper et qu*el!e a rdellement occupde, 
avait a lutter contra une religion qui. depuis une longue , 
suite de sidcles. rdgnalt sans rivale sur riramense g^n^ralitd o 
des nations, et qui offraitft des intelligences encore gros- 
ses l’avantage de voir en image les dieux qu’elles devalent // 
adorer, de savoir oft Us rdsidaient, de pouvolr se mettreen // 
communication avec eux en entrant dan9 les temples. // 
Proposer aux hommes de ce temps d'abandonner tous ces 
dieux visibles, palpables, pour reporter tout ft coup leurs ado- 
rations sur le Jehovah juif, sur celui que nui ceil ne pouvait 
voir, contempler, que nulle oreille ne pouvait entendre, et dont 
tous les attributs se rdsuraaient dans la propriety toute mdta- 
pbysique de ^existence absolue (« Je suis celui qui suls »), 
o’dtait dvidemment se condamner d’avance ft une impulssance 
complete. 

11 estvral que ce Dieu, ou plutdt l’une des personnes de 
ce Dleu un et triple tout ft la fois. s’dtait, disaient les nou- 
veaux pr&res, fait borame, avait vwa trente-trols ans sur la 
terre, et oflrolt par cela radrae une sorte de satisfaction au 
besoin d’adorer quelquo chose de manifestement reel. Mels, si 
le Christ avait vdeu, ildtait mort; et les docteurs chrdtlens 
anatbdmatisalent trop souvent l’idolfttrie pour oser, dans ce 
temps-la, proposer d'dlever au Christ des statues devant les- 
quelles pourraient s’agenouiller les populations. 

II fallait pourtant matdriallser de quelque manldre le eulte 
nouveau : ft ceux que Yon arrachait ft ce qu’on appelalt dedal- 
gneusement « moifttrie », il fallait montrer co qu’on prd- 
■< tendalt mettre ft la place des idoles. 

On pouvait • bien leur dire qu’U fallait adorer et prior Dleu 
en esprit et en vdrltd; mais cela n’auralt pas' sum pour les 
attirer dans les dgllses, c’cst-&-dire dans les assemblies des 
fiddles. Car, U est trbp Evident que, pour prior Dleu en 
esprit on n'a pas besoin de quitter sa propre demeure ni de se 
deranger de ses affaires. • 

La cdrdmonie de la edne offrlt le raoyen de satlsfaire ft la 
fois toutes les exigences. Le pain et le vm devinrent le corps 
et le sang de la divinitd nouvelle, de celui qui censdment 
dtait Dieu et homme tout ensemble. Places en evidence sur 
f autel, il 9 durent Stre adores par tous les fiddles, et quand 
run de ceux-d dprouvalt le besoin de demander au dieu quel* 
que grftce spdciale, il savait oft aller pour se trouver en la pre- 
sence mdme de celui quHl voulait pner# 

Telle cst 1‘origlne du mystdre de la presence rdelle. Vous 
voycz qu’ii n'est pas au fond une invention maladroite. 


Et, jI 6 1’eucharhtle vows ajoiltea la messe, qul eat l’«woha- l * 
rlstiG dramatls^e, si voua conslcUrez qu’en vertu de 1ft liturgle 
le prfttre dolt cddbrer la messe tous lea matins, voua com- . 
prendresde quelle vdndration dolt Otre i’objet de la part dea * 1 
S?vinl^ dU e8 CCt ^ orame en 9 ul r * 1 * * * * * * 8 *de contluuellement la 

Et la communion?... Songez done au sentiment d’immense 
orgueil qul s erapare du croyant lorsqu’ayant avald I’hostle il 
a Imagine que Dieu lui-mftme hablte aes entrailles et ae mile 
u wa sang, Le voilft en train de devenlr Dleu l 
Mals, pour en arrlyer ft faire crolre ft reucharistto, qul est 
la plu* insensee des ddmences supersTitieuses. il faut prendre 

I homme ayant l’age de ralaon et ie dresser a la foi aveugle, 

J en reviena done ft ce que je disals tantdt : o'est sur les 

nouvelles generations que noua devona porter toua nos solna. 

II faut sou8tralre 1 enfant au prdtre ; c’estlft le devoir de tout 
pftre de famiiie honnC*to. 

N’enselgnea ft vqa fils que ce qu’lls peuvent coraprendre 5 
c est-ft-dlre ne leur exposes paa plus lea theories athdes que 
le catechisme. Lalssex leura jeunea intelligences ae former, et, 
une foia qu tls seront en dtat de discern er le vrai du faux, on 
pourra essayer de leur Inculquer des iddes cathoUquea, A ce 
moment, U ny aura rlen ft cralndre. AUea, on ne leur fern 
pas admettre comme croyables les obsurdltds que noua 
sommes obliges de disaster id pour en ddbarrasser les cer- 
veaux des grandes personnea dlevees sous le joug sacerdotal. 


L’EXTR&ME'ONCTION . 

1 Ce sacrement est un radlange de celul de la confirmation 
et de celul do I’euehQriatie. Comme dans la confirmation, on 
rrotte les fiddles aveo des hulles consacrdea par rdvdquo \ 
d autre port, cette ©notion qul so pratique sur les raouranta, 
eatautantque possible accompagneede ia communion. 
t L extreme -onctlon est en quesque sorte un passeport pour 
le del que slgne monsieur le euro aux ngonlaanta et qul n T cst 
pas gratuit, natureUement. Une foia i’caonisant pas$e ft Pdtat 
de cadavre, si son passeportne lul eert a rlen par suite d*ab- 
sence totole de monde surnaturel, ce n’ett pas le mort certos 
qul peut venlr rdclamer. . . 

Dans le cas aussl oft l'agonlsant revlent ft la santd et oft le 

passeport ne lul sort non plus ft rlen, monsieur le curd no 

rembourse pas davantage le qulbus qull a touchd. 

C *st H n l r£8 e * i'Egtlao ne rend pas Sargent de 

toute extrOme-onctlon quia cesse de plalre. 

)e n’al pas pu parvenlr ft connattrO Torlglne do ce socre* ; 

. _ - •' /S'. „ * 4 $. 
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1’ . £bt n’en eat pas difficile I ddmSler. ** * 8* ', 


Un prStre, couvert d*un surplls sale, qujil peut falre blan- 
ehlr pour six sous, parcourt humblement la net d'une eguse, 
une bourse ft la mam, en prononfan t dans le medium de sa 
voix : « Pour le culte. » II eat bien malbeureux, ce prttre, 
qui p’a pas de quo! fair© blanchlr son surpus. La bonne femme 
donne un sou ; c’eat le denier de la veuve. La marchande nl* , 
8<<e luisse dchapper la petite piece de monnaie blanche. 
L'hoMme opulent lalsse ostenslbleraent tomber un aros dcu,// 
pour peu qu'il pulsse fttre remarqud. Cest peu de chose quq , 
tout ccla. 

Mala lorsque le prfttre au surpHs sale est appeld auprfcs d un 
mourant dont les organes ddbihtds sent susceptibles de tOutea 
lea Impressions qu*on veut leur coramunlquer, lorsque pour 
le bien de son ftrae sea plus procbes parents se retlrent et le 
llvrent ft 1’homme de Dieu, alora la bourse duprfttrc s ouvre 
le Dieu vengeur paratt, I’enfer est au pied du lit du mourant, 
le mourant tremble, la bourse s'empllt, etlo paradis est 13, 


Ce qui me persuade que |e pourraia bien avoir raison, c est 
que tout Chretien qul ne lalssait rien autrefois par son testa- 
ment ft rEaiise, raouralt excoraraunld : c’dtait de droit. Mats, 
comme realise est une mere de bontd, elie prenait la peine 
de tester pour le drfunt. file se falsait payer le legs qu ello 
s’dtait donnd \ aprfta quoi , elle level! l’excomraunication, 
et permcttait qu’on enterrfit le mort en terre salnte. 

^ Aujourd’hul, les choses se font aveo moins d’dolat. 

Lo pnpe'Grdgolre IX avail ordonnd, et le roi saint Louis 
avail sanctlonne, qu’un prfttre serait loujours present ft la re* 
v daction d*un testament ; et, ft faute de ce, le notalre et le tes- 
tateur sont cxeommuftids* Voyca les oeuvres de Jpinvlue, 
contempOraln ot presqu’aml de saint Louis $ Uses ses ordon* 

^Pastotdressde comme on volt, labonne salnte mftre 1’EgUse I 


L'ORDRE 


L'ordre est un sacrement que eonfftro ft un lafque un prfitrc 
qUl l*a recu luUmfime d*un autre prfttre, 
i Mats Dlou-Jdsus ni les apdtrea n’ont Jamals ordonnd per- 
/ son ne. et nul ne pout dopner ce qu’ll nfa pas. De qul done le 
a premier prfitro chrdtleh a*Ml recu 1’ordre de prfttrlso > 

(tJe sola pope l » s’dcria Sfate-Quint. chnrad de terrain er les 
- divisions et les irresolutions du conclave. Le premier eccld- 


left — 

' siastique chrdtien a dit do raftme sans awcun doute : « Je suia 
pr&reU 

Et vollft. 

Seulement, pulsque l’dtat do pretre suppose aux yeux des 
naXfs fiddles aes masses do quality raerveiUeuses, le sacre- 
ment do 1'ordre devrait les conferer pour do bon. 

Bon norabre de prdtrea — pour no pas dire la plus grande 
partie — sont des sallgauds de la pire espfcce, malgrd leur 
vceu de virginity. 

Je ne m’explique pas blen pourquol. pour faire un prStre: 
rdvgque coupe un rond de cnevaux (la tonsure) au nouvei 
olnt du Seigneur, ce qui fait ressembler sa t£te a un cul de 
singe. Je ne vois pas trop quelle efficacitd peut avoir cette ope- 
ration. ’ 

U y aurait, U me semble, une autre operation ft faire, qui 
serait bien plus efficace ; mais ce qu’il s’aglrait, selon mol, 
de couper au jeune pretre ne consiste pas du tout en une 
toufte de cheveux. 


' • LE MARIAGE 


Le marlage, chea toute9 les nations clvilisdes. n’a jnmals 
dtfi qu'un contrat entre les parties, qui assure 1 hdrdditd des 
biens et constate la naissance des enfams legitimes. 

Les prfttres chr^tiena en ont fait un sacrement, je ne sals ft 
quelle dpoque ; car, blen que je sols thdologien profond, ainsl 
que je ne cesse de vous le prouver, j’avoue que je ne sals pas 
tout. 

II y a, dans la blbllothftque Sainte-Genevifcve du Panthdon, 
de cfnquante ft solxante rayons charges de livres inutiles et 
Ignores, dits pou riant livres sacrfts, et j’avouo que je n’ai pas 
eu ia patience arch >ngellque de les feuilleter tous. 

Quelle que soit l'dpoque oft d’un contrat civil on a fait un 
sacrement, on retrouve dans celubcl ledoigt de Dieu, qui en* 
tend que ses ministres surveillent les actions des hommes, 
m£mes celles qui doivent Gtre enveloppdes des ombres du 
mystftre et des voiles de ia pudeur. 

Que les prfitres veulllent nous marler ft leur mani&re, cela 
pourralt passer ft la rigueur ; que dans leurs p fibres ils prb- 
tendent 6 Eloigner les malbflces, et qu’ ils con ju rent surtout^ 
les ta bn cants d’appemlices branchus pour maris conflantd, ' 
cela pournit passer encore; mala qu*au moins ils laissent 
faire quand ils ont flni, et qu’un jeune marl, blen orgadisd, 
puhse « croltrc » de si* polices 'et plus, ct « multiplier a ft l*a- 
venant, sans que personne vienne y mettre le nes, 
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pa? du tout !••« Lds conjoint, bien etdO lent unis selonle 
dieu des prdtres, ne pouvaient coucher ensemble, autrefois, 
sans en avoir aehetd Ie droit ft I’dvdque ou au cur*. Cela s*ap- 
peile faire argent de tout. 

Pas du tout I... On n’avalt pas encore, autrefois, lea prd- 
mlces de sa femme en dtmnant tout ce ou on possddait a re- 
vdque ou au curd ; les seigneurs ea dtalent venus au point 
d’envoyer le nouveau raarie coucher dans sa grange, etde 
coucher, eux, ia premiere nuit avec I’dpousde, iorsqu’elie ea / 
, vaiait la peine, Lea maitres osent tout, quand les valets sont des'/ 
ldches. Ce droit s’oppelait le droit de euissage^ Les prdlats et 1 
les abbds, devenus seigneurs, vouiurent aussi jouir de toute 
l'dtendue de ieurs droits, et Us n’avaient plus besom d argent 
quand la jeune femme dtait joUe. Comme ii dtait un peu 
scandaleux qu’un prdtre aliat dire la messe sortant du lit 
d’une femme raaride la veiUe ft un autre, ces seigneurs raitrds 
se contentdrent par ja suite d’une double redevance, au moyen 
de laquelie ils permirent ft l’dpoux d‘avoir les prdmices de sa 
femme* 

Pas du tout 1... Aprds avoir lalssd ddvirginer sa femme, ou 
avoir payd pour ne pas laisser falre cette besogne par un autre, 
on ne savait pas encore si Ton dtait bien ou raal marid. Le 
oa MmHit I’flrhltra den mariaaes ouo lui-mdme avalt au- 



noncait ta numte uunueu h um “PH*"*** » *• 

excoramuniait les souverains qui, en ddp t de ses ordres 
suordroes, tenaient encore ft ieurs femmes; il ddciarolt Ieurs 
entants iUdgltimes; il ddlialt les su)ets du serment de 
flddlitd. A „ . ' 

Ce n’dtait pas encore tout. On avait ou Pon n'avait pas 
ddvlrgind sa femme, le pape vous iaissalt bien tranqulUe, et 
vous croyiez votre manage archi-eiraentd. S il vous arrivait 
de dire que votre femme avait un ddfaut de conformation tel 
que rangustie du vagin, le pape Innocent III euvoyait des v 
matrones qui, les lunettes brsqudc9, visitaient madame, sans 
qu'eUe ni vous osassicz y trouver ft redlre. De quol Inno* 
cent 111 se mdlait-il?et que n’envoyart-il des carmes au lieu 
de matrones? Le second moyen eflt dtd plus sftr et n'efttpas 
dtd peut-dtre plus extravagant que ie premier. Au rcste, ma- 
dame et monsieur s’en seraient oieii trouvds# 


Si }e ne vous dis pas ft quelle dpoque le mariage est devenu 
sacrcment, ievous prouve, je crois, que, comme Tea autres, 11 a 
dtd fait morceauxpar morceaux; car vousne trouverez nulle 
part dans % dvangile quHl soit question de toutes ces fefons de 
proedder. Et j'ajottteral une preuve encore, e’est que la po- 
lygamy fut non seulement tolerde, mais autorisde longtemps, 
parmi les cathollques remains. 



Cest Wen asses d evoir une femme quand elle e$| bonne ; 
Vest beaucoup trop quand cue ne Test pas. Mate les rois 4 a 
fa premiere race, rois ddjtl ires chrdtiens, avaient plusieurs 
femmes, sans doute avecle consentemcnt du pape, auquelils 
n'eussent osd ddplalre. 

Gontran avait dpousd Vdndrande, Mercatrude et Ostregije. 
Childebert avail dpousd Mdrofldde, Marcovdre et ThdoddgUe, 
Dagobert l ef avait aussi trols femmes legitimes ; Thdodeoert 
en avait deux ; son oncle Clodomir en avait quatre. Je ne snis 
pas, par exeraple, si ces dames dtalent toujours d’accord, 

*— Je' ne vois ih qu'vme simple tolerance, me diretf-vous. 
Ob est I’autorisation? 

— La void : 

L'an 736, le pape Grdgolro II dcrivait au prddicateur Boni- 
face, qul le consultait : a SI une femme est attaqude d'une 
moladie qul la rende pen propre au devoir conjugal, le mari 
peut so roarier d une autre; male 11 doit donnerl sa femme 
malade les secours n^cessaires. » 

Or, le pape Grdgoire II n’ajoutant point : « Mais si ia 
femme malade redevient propre au devoir conjugal, le mari 
renverra une des deux femmes, » voii& done (a poiygamie 
outorisde. 

Et e’est 1 ’EgUse qul vient crier contrele divorce?..# Paste, 
elleadu toupetl 

L'Egllse proclarae le marlage indissoluble, et elle anathd- 
roatUe les partisans du divorce; seuiement, si voua n’dtea pas 
content de votre femme et si vous aves, bien entendu, le gous- 
set blen garni, vous n’avez qu’fi vous adresser, pour obtenir 
une sdparation, a ce vieux coquin qu'on nomme le pape. Le 
vieux coquin ne prononcera pas le divorce, oh 1 non 1 Mals il 
proclamera que votre mariage est annuld. 

<Ja a Pair d'dtre la raCrae chose. Eh bien, pas du tout. Le 
divorce laisse vos enfants Idgltlmes, tout en vous donnant 
le droit de convolerfl de nouvelles noces, tandls que Tannu* 
lotion du mariage fait de tous vos enfants des b&tards. 

Telle est ia mor&Utd de I’Eglise. 


DE LA PREDESTINATION OU GRACE 


Lorsque les prdtres chrdtiens se furent bien agltds, bien 
d^battus, bien gourmandds pour arranger leurs sacraments- ' 
du mienx possible, et cepenuant assex mat, les gens raison- 
nablcs cspdralent quits se tlendralent tranqulifes, et qu'on , 
pourrait rdtre enfln, en paraissont en tout deieur avis 1 le.j 
sage, comme le grand homrae, salt sacrlBer & la pa lx. Pas 


du tout; Us abandonnfcrent des cWmftres pour «» adopter 
d’autres. 

Iis reconnaissent une Providence qui rdglt tout, et Us bias* 
pbfcment contre cette Providence en admeuaniqu'clleaccordo 
fa grdee k quelques dtres privildgids, et qu’elle la refuse a *a 
presque totality des humains. , 

Mats pourquoi Dieu refuse-tol sa grfice aux uns et raccor- , 
dc*t-il aux autres*? que ne la donne-t-il k tous ? ce qui serait 
bien plus dquitable. . /, 

— Ten conviens, rfyond saint Thoraas d’Aquln. Mals// 
comment justlfler certainea choses, certaines actions faites/ 
parcertaines gens, si la grace neleur est pas refusde? Et eft 
fameux passage de i’Evanglle : « II y a beaucoup d’appelds, 
tnals U y a peu d’dlus, » peut-on le suppriraer r 

— Ah! e’est pour justifler un passage de i’Evangllc quo 

vqus avec iraagind la grfice ? • 

— Sans doute, monsieur. Nous ne nous soraraes jamais 


entendus lil-dessusi mais nousavons la prddestination, e’est* 


&*dire la grace, ct beaucoup d’espdees de graces, aveo des divi- 
suodivisiona : nous avons la grdee intdrieure, la 


1 fl tuQS 

gr&co mddlcinale, ia grlce extdrieure, la^grSco de saritd,’ la 
grace coopdrante, la grace sufflsante, la grace congruo, 
la grace prdvenante et quelques autres graces sur lesquelles 
les rdvdrends p&res Soto, Tourneii, Molina ont dcrlt, et trds 
longucment. Lises encore lo docteur en thdologie Cajetan, 
qui est aussi clair que tous ses college 69. 

Voltaire, qui aimalt la ploisanterle^ a ddfinl les enets de ia 
grace par uno comparaison parabollque. 

a Le rolde Maroo, Muley-lsmadl, cut, dit*ll, cinq cents 
enfants: 21 leur donna d diner k tous, et il leur parla alnsi & 
la fln du repas : . , 

*-* a Je suis Muiey-IsmaUl, qui vous al engendrds pour ma 
t gloire, car je suis fort glorleux. Je vous alme tous tendre- 
* menu j’alsoin do vous, comme une poule couve ses pous- 
« sins. Or done, j’al ddcrdtd qu'un de mes cadets aurait le 
a royaume de Tablet, qu'un autre possdderait a jamah 2e 
« Muroc ; et pour mes autres chera enfante, au nombro de 
a quatre cent quatre* vingt-dix* hult, j’ordonne qu’on eh roue 
« la moitid et qu’on brMe iereste; car je suis ie seigneur 
« Muley- Ismael, » 


LES IMAGES, LE CAR&ME, LES CASUISTES 


Pendant qu’on dUputait sur la grfieo, U y nvalt grand bruit 
au suietdes images* ... 

Les chrdtlens, qui trouvalent d’abord que le cacti r dtait le 
*seul temple dlgne de Dieu, parce qu’Us diount pnuvres, 
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avaiem b&ti Sainte-Sophie da Constantinople, aussltdt qu'ils 
Tavaient pu, et Us trouvfcrent trds bon d’avoir de beaux ta- 
bleaux et de belles statues, d£s qu'ils purent les payer. 

Les uns prdtendaient que le culte des images dtait idolAtrie, 
les autres soutenaient que non ; et en ddf it clu parti deToppo* 
shion, les dglises furent ddcordes de Pimage de Dieu le pare, 
portant belle barbe grise ; de celle de son cher fils pendu & 
un gibet ; et comme on ne savait comment peindre le Saint- 
Esprit, on en fit un pigeon. 

L’empereur Lion, qui n'aimait ni les pigeons, ni les gibets, 
nl les barbes grises, les supprima de son autoritd privde ; 
mals, en 787, Ir&ne, veuve de Ldon, irapdratrice trfca chrd* 
tienne, qui fit crever les yeux a son fils, rdtablit les images 

3 ui depuis se sont malntenues; et c’est A elle que nous 
evons nos petites viergcs, nos petits bons-dieux et nos 
a agnus del. » 

Pendant qu’on diaputah sur tout cela, on disputalt encore 
8ur ie cardrae. 

Jdsus avait dit A sea apdtres : « Prenea ce qu’on vous 
donnera. » (Saint Luc, chap. X, verset 8.) - Saint Paul avait 
dcrit aux Corinthians. chap. VIII: «Ce qu’on mange n’est 
pas ce qui rend agrdable A Dieu; si nous mangeons, nous 
n aurons rien de plus davant lui, ni rien de moins, si nous 
ne manaeons pas, » 

II dtait difficile de trouver dans ces deux passages Pltmltu* 
tlon du cardrae, et bien des gens n'en vouiaient pas. 

On leur rdpondit que le cardme avait did visibleraent ins- 
titue par Jdsus -Christ, qui jefina quarante jours dans le 
d^s$rti 

lls rdpliqunlcnt que ce jeflne ne cofitait rien A Jdsus, qui 
avait deux natures ; que c 'eta It sfirement la nature divine qui 
faisait cardme, parce qu*ll n'est pas de nature hums me 
qui pulsse rdsister A unjeOnc absolu de six semaines. 

Malgrd les opposants, le cardme passa. On mit les mutins 
a la raison en les brfilant; et, quand il n'y eut plus de mu* 
tins, on permit a tout le monde de laire gras, moyennant 
uno dispense qui se payalt et se paye encore trfcs chef & 
monsieur le curd. 


Une fols le cardme dtabli, on se mlt A ergoter sur les cas de 
conscience. 

De graves docteurs mdditdrent nrofonddment sur le plus ou 
moins d dnormltd despdchds, sur les pdnltences plus ou moins 
graves qui peuvent les expier. - 

lls flrent de lcurs mddltations un mdticr ignord jusqu’alorfl} 
cc sont ces messieurs qui sont connus sous la den tmlaatioa 
udccasul8tes.a 


' * — iaS — 

N oq 8 avons vu, au chapitre de la confession, 1’abbd Olivier 
Piquand fair© merveille de subtllitd pour autoriser 1© chan- 
tage. 

Mais 1’abbd Piquand n’est qu un petit gar^oa auprfcs des 
casuistes de i’dpoquo d* Escobar. 

Parml lea fins lapins de ce temps, personne n’a montrdune 
experience aussi consomroto en ce genre que 1© rtotoend pfere • 
Sanches, }£suite. 11 avait essayd de tout. 

Corame cet ouvrage n’est pas une publication d scandal© et // 
comm© malgrd notre allure plaisant© nous tenons & fair© n 
avant tout de Thistoire et da la discussion scientlftque, nous// 
nous contenterons de reproduce dans leur texte latin quel** '■ 
ques-unes des diverges questions que pose ce pfcre Sanches. 

II demande : 

— Utrum liceat extra vas naturale semen emitters 9 
— * De alter# femin A cogitate in coHtu cum sua uxore 9 

— Seminars consulto , separatim 9 

— Congredi cum uxore , sine spe seminandi? 

— Impotences, tactibus st iilecebris opitulari ? 

> — Se retrahere quando mulier seminavit 9 

— Vir gam alibi intromittere f dum in vase debito semen 
effundatf 

J1 discut© : 

— Utrum virgo Maria semen emlserit in copulatione cmn 
Spiritu Sancto 9 

II y a dans 1© rdvdrend pfere Sanches beaucoup d’autrea 
gentmesses du mime genre, et )e suis bien tflch$ ae ne pou- 
voir tradulre celles-ci en franfais. 


LES MARTYRS 


Ce qu’il y a de plaisant, e’est qu'on nous dit, dans rlre, que 
1© christiamsme, que vous aves vu former pitoe 0 piece, est 
scelld du sang des martyrs, snorts, scion les llvres Chretiens, 
avant la tenue du premier concile de Nic^e. 

Or, vous saves ce qu’on a fait depuis ce temps*lb. 

Apparemment, e’est que 1© sang des martyrs a tout scelld, 
par un eflet rltroactif. 

Voyons un peu c© que e’est que ces martyrs. 

Saint Polyeucte s’avlse dentrer dans un temple au moment 
des sacrifices, il renverse tout *, \\ bat le pontife. On 1© punit, 
et Ton fit bien. 

Un chrtoien dtohire et foule au pieds publiquement un 
ddit de rempereur Diocltoien. On le punit, et ses fr&res en 
font un saint. — Qu’il soit sakit ld-haut, & la bonne heure, 



trouble Tordre public, on doit 6tre nunl. 

Nous Usons, dans i’histoire ecclesiasttque, qua .Novatlen 
dlsputalt ft Corneille le slftge Episcopal de Rome^ que No vat 
dispute it ft Cyprien celui de Carthage. Les partisans de ces 
quatre dlgnes prdtrea assassinaient ieurs adversaires ft la plus 
grande gloirede Dleu. L'empereur Ddclus, qul n’aimait pas 
les assassins, fit punir tous ceux dpnt on put $e salslr ; et les 
schismatic uea des quatre cdtds crlftrcnt ft la persecution, et 
ieurs enfants crifcrent ft la persecution, et nos chers obbds 
Crient encore ft la persecution, et les bonnes femmes, leur 
echo, crient encore que Dedus, dont elles n’ont pas In 1’hls- 
tolre, fut un monstre. 


Je sals bien qu’on trouve dans la Ldgende dorde par Jacques 
de Voraglne (archevftque de Gftnes au xm 8 slCcle), des mar- . * 
tyrs d’un genre dtonnant. 

L*auteur saerd y fait Jouer un grand rdle ft tempereur 
Adrien, Icquel, selon l’htatoire, gouveroait tant bien que raal 
1’univera connu, et se ddlassalt de ses travaux au milieu 
d’une cour empressde ft Sul plalre. ; 

* Savez-vous ft quo! 11 s’amuse, dans la Ldgende dorde? 

11 fait fendreun Chretien depuls le from jusqu’eu has du 
ventre; 11 fait ouvxirle frftre de celui-lft depuis lea epaules 
jusqu’nux hanches ; 11 fait rompre vif le trolsleme frfcre de ces 
deux ; il fait pereer io quatriftme frftre ft I'estoraac; U fait 
percer le coeur a un clnqulftroe, egorger le sixlftrae, et fourrer 
dans la poitrlne du septieme un paquet d’alguilles ; enfln, U 
felt noyersainte Symphorose, leur maman, 

Jacques de Voraglne, qul en mftme temps qu*archevftque • 
dtalt aomlnicain, ne savalt seulement pas qu f aucun de ces , 
supplices n'etalt cn usage chez les Romalns; monseigneur •*- V- 
Jacques raeritoit d’dtre capucin. 


Vous tvouverez aussi dans la Ldgende dorde qu’ Antonin le 
Pleux fit mourir salnte Fdliclte et ses sept enfants ; egr les 
grandcs saintes ont toujours $ept enfants. 

Vous trouverez sept vierge9 d'Ancyre, dont la plus Jeuneo 
soixante-neuf ans, ftre condamndes ft fttre viofdes par les 
jeunes gens de la vllle; et les jeunes gens de la ville reculant. 
com me de raison, 11 reste dftmontrd quo Dieu prend soin de 
la pudlcitd de ses vierges. 

Vous trouverez salnte Perpdtufi s’dbattant touts nue contra 
un coquin qul voulait,.. voussavez bien; et salnte Perpdtue, 
devenu| tout ft coup homme, et homme vlgoureux, rosse spn 

Vous y trouverez saint Symphorlen ddclard coupable de. 
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> ei huraaine, quoique lea Remains tie con* 


nussent pas cette formule-lft, 

Vous y trouverez un petit bonhomme, nomrad saint do- 
main, ft qul Ton coupe la languc et qul jase corame un merle 
aprfta ropdratlon. r 

. Vous y trouverez mille et une gventures plus Impossibles / . 
lea unea quq lea autrea. /■. - 




i que c'est dan9 ce bouquin-lft que 

jeunes adminariatea dtudient i’histoire (0 dea martyrs. 


A la liste auasl prodlgleuse que fausse de cea martyrs U y a 
d’alUeurs un tdmoignage irrecusable a opposer : c est celui 
d’Orlgftqe^ contemporaro, et chrdtlen aussl folleraent zdld 


qu*un autre. 

Void ce qu’il dit au livre III de son ouvrage coni re Celse ; 

« II V a eu tr&s peu de martyrs, et encore de loin en loin. 
Cepenaant, lea chrdtlena ne negligent rlen pour Cairo embras- 
ser tour religion ft tout le monde; Us courent dans lesbourgs, 
dans lea viljes, dans lea villages. » 

Mato, en admettont roftme (one seconde) que toutea ces 
fables absurdes soicnt vralea, qu’est-ce que cela pourralt blen 
prouver, Je vous le demande ? 

Monsieur le curd, d’une volx solennelle, rdnondra * 

« — La more des martyrs prouve la vdrite de la religion j 
car on ne raeurt pas pour 1'erreur. » 

Pardon, 1'abbd. vous n'y fttes pas. On meurt pour son parti, 
et non pour la verltd; on raeurt parce gu*ll y a dea imbdcllea 
oplnifttre9 d’une part, et des baroares de l’autre. 

Regardez-vous corame dea martyrs les orote9tants et lea 
julfa, que vous avez charitablement grlllda a petit feu 1 
Regardez-vous corame dea martyrs lea Osmanlla, qul so 


sontralt tuer pour conqudrlr au probhftte Mahomet One 
partle de 1* Asia et de PAfrique ? 

Pensez-vous quo ces gens-lft alent cru mourlr pour l*er- 


reur I 


pour 


Lea proteatants, les juifa, les Turcs, ayant leurs martVrs, 
enontfait des saints, de radrae que les cathoilquea ont bda- 
tlfld les leurs. 

Toutesles religions ont leurs martyrs et leurs miracles. 
; 11 n’eat pas un sectateur qul ne ddfende sa secte au nom de 
Son dieu. Et cela ne rdusalt ft prouver qu‘uno chose : e’est 
que partout on trouve les moyens de persuader la canaille et 
de la faire aboyer, quand les chefs teraporels sont canaille 
veux-raemes, 

Les cldricaux se ddchatnent avec fureur centre quelqueg 
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part, ils n’OQt pas assez d’dloges pour *cs wuusr ^ 
tres qui, comrae Constantin, ont favorisd leur abominable * " 
religion. ■*'•'>'• 

Prenez par exemple I’empereur Thdodose; en voiUl uri h 
qui les dcrivains eccldsiastiques prodiguent les adjectifs les 
plus flatted rs. Saint Jean Chrysostorae l’appelle Thdodose le 
pieux. Thdodose le clement, Thdodose le juste, Thdodose le 
saint, le grand Thdodose. _ 

Et qu a-t-il fait, ce bohhomme-lft, pour mdriter tous ces 
titres pompeux? 

Les habitants d’Antioche lui demandent une diminution 
sur I’irapdt, et il en fait pdrir la plus grande partie. 

Une autre fois, il fait raassacrer quinze mille homines & 
Thessalonique. 

Et saint Jean Chrysostorae ne parle pas decela! Ce sont 
des vdtilles qui ne valent pas seulement la peine d’etre men- 
tionndes! 

Mais il appelle Thdodose grand, pieux, element, etc. , parce 
que ledit 7hdodosedtaitconsubstantionnel, c’est-tl-direcroyait 
& la presence rdelle, et non t la presence figurde, de Jdsus nans 
l'hostie. et parce que ledit Theodose persecuta vertement les 
anti-consubstantionnels. 

Saint Jean Chrysostorae laisse, on le volt, percer son petit 
bout d'oreille. 


HfiRfiSIES A LA DOUZAINE ET AU CENT 




Si vous n’aviez vu, cher Iecteur, que chaque secte a ses 
martyrs et se9 miracles, si vous n’etiez persttadd que des 
hommes qui disputent tou jours ne disputent pas sur de9 pro- 
btemes de gdomdtrie, ne seriez-vou9 pas convaincu queces 
chrdtiens, qui font tant de bruit de leurs martyrs, vlvalent 
entre eux dans la plus entidre union? 

Mais, hdlas I je vous Fai ddj& dit, dds le premier si&cle du 
christianisme, on comptait environ cinquante hdrdsies ou 
schisraes, et cela au moment Ob le Salnt-feprit s’dtait com- 
muniqud avec toutes ses lumidres et Tabondance de ses gra- 
ces, comme dit le catdchisme. . . 

Saint Pierre, reniant Dieu-Jdsus, fut le premier schismati* 
que. Saint Paul, refusantde baptiser les Corintbiens, etcou* 
cant le prdpuce b son disciple, fut le premier hdrdtique. 

C'est sans doute pour cela que cinquante miile malheureux 
et plus ont dtd brfllds par la sainte inquisition, comme at* 
teints et convaincus de judavsme, ou comme coupables de 
cette hdrdsie. ^ v .. 
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® notp bien quo je ne donne j^as tort & riaquisition ; oar * 1? "• 
r.Vv pourquoi cos raaiheureux«l& voulaiem-ih s’en tenir h la ^ ~ 

w : '~ ^ ltre primitive de la religion? pouwuoi n’acceptaient-ils pas - 
««te chore religion & mesurCque messieurs les prOtres 1’ar- 
^ .. raogeaient ! / . . . 

; Je vous aicitd comme premiers hOrdtiques ou schlsma- /.-• 
f iJ .. fiS u . es \ eS GahlOens, les Nazar^ens, les disciples de Jean, les // 

Cemthiens, les ThOodosiens, et tant d’autres dom ies noms J ‘ 
nment a nen. ~ -V 

K est indubitable que le siOge de i’Emplre ayant M trans^/ 
porte a Constantinople, 1 Eglise grecque avait la suprOmatie 
sur toutOs les autres, et le patriarche de cette EgUse Otah 
tientd Ct ™ dr01t le v ^ ritab ^ e souverain pontife de ia chrd- 

v ;Les dveques de Rome, autrement dits « papes, » qui profi- . . ■'} 
taient, pour sagrandir, de l’absence des empereurs, s’^aran- 
Constant de ne voldo * r c ^er en rien au patriarche de *Vv 

Cest dans cette capitate. ou dans les villes voislnes, qiie se . 

( tenaient les conciles. LOveque de Rome ne manquait pas d 4 y -'V' 
envoyer des reprOsentants, que depuis on a appefes des 
« legats. » Ces reprOsentants Otaient plus ou moins imper- 
" vorables Sel0a ^ UC ies circonstances talent plus ou moins fa- C 

, Ainsi, au concile de Chalcddoine, tenu en 45 t, naquirent 
V , les divisions qui amenOrent le schisme des deux Eglises. que o 
iL- j? Samt- Esprit inspirait alors toutes deux; ce qu'eues croient 


r t? — * * uus ucux c-guses, que v- t 

.1 J® Samt- Esprit inspirait alors toutes deux; ce qu’eues croient • 

{/ xermement encore, chacune en sa faveur. D'autre part, ces 
V de “* hglises se reprochent mutuellemern de ne plus Itre ins- 

ii 3r* e8 ' m 1 u “ e nl J autre > P ar le Saint-Esprit ; et, dame, toutes 
Kt.-: deux pourraient bien avoir raison. : 

v . Les deux EgUsessdparto, le patriarche ne mdnagea plus ^ 
) sa ^isci’ fine con8ld ^ rait comme un simple OvSque soumis t SSfc 

h . B £®“f^e«° nciIe .convogu4en 680 ^ Constantin te Barbu. S 
P" v', condami *a le pape Honorius l Bt comme coupa- • " v ;. 

• - rdsie » mo > noth ^ 1 f®i ce$t4-dire ayant soutenu que 

i ;■*. Lheu-JOsusn^quWvolontO. H 

r ; tard t I’Lglise grecque excommuma et dOposa, pac - r ‘ 

^ , . > cornu mace, le pape Nicola s |?». r > P ^ 

V «Ja Eglis ? romaina i ?ssex forte alors pour disputer le gateau, V . v 
K- se donna le pent plaisir d’anathdmatiser 4 son tour TEglise 'V ' 

^jgffa ttjean^lSf dans l ’ as8el1 ^ 

pem^treque les membra de l’Egllse romaine Sit 
entendirent parfaitement , une fois qu’ayam abandonnd ; ; 


\> . ^ .>^ t3o -r ■ ■' . • • \ 

r^Use-m^lia^urcat constitud leur petite religion ft parti v - ^ 

Le pape Jean XXII fut ddclard hdrdtlque pour avoir assure 
que les saints ne joulraient de la vision beatitique qu'aprfta la r ' 
insurrection. r 

Ce Jean XXII dtait un franc scdldrat, ainsi que nous le ver- 
rona plus tard. Mais, enfln, je crois qu'il ne se trompait pas 
en affirmant qu’il n’y aurait pas de vision bdatiflque avant la 
resurrection. Sur ce point, je suis emifcrement deson avis. 

Que ia resurrection ait lieu, el j’accorde tout ce que Tonvou* 
dra; raais v *tam que les raorts restent worts, je ne vois pas 
pourquoi j’aurais la nalvetd de crolre que leur ftme habite 
dans un monde que jamais aucun vivant n*a aper^u, 

Alexandre VI (Borgia) et quelques-uns de ses confreres 
coramirent bien quelques peccadilles ; toutefois, on se garda 
bien de les accuser jamais d’etre hdrdtiqnes, yu que le vol, le 
viol, rempoisonnement, le meurtre, la sodomie et i’inceste ne 
sont pas des heresies. 

Vous croyea sans doute qu’il u *y a iaraais eu qu’un pane ft 
la fois, parce aue ie Saint- Esprit sait bien qu'il n'en faut 
nomroer qu’un ? 

Pas du tout. 

Plusieurs fois liy eut j en m€rae temps trois papes, dont 
deux sans doute dtalent hdrdtlques et schisraatiques, ej je ne 
saurats dire lesquels, parce que j’lgnore vraiment qui des 
trois le Saint- Esprlt avait nommd. 

Vous croyez neut-fitre qu'un pape, en possession paisiblede la 
tlare, laissan oormifen pais la cendre de son prdddcesseur ? 

Pas du tout, -*>. ’ 

Etienne VH flt exhumer Formose et voulut qu’on mutil&t 
son cadavre. Etienne punissait-il Formose du crime d’hdrd- 'v-^ 
sle, ou en dtait-il lui-mCme entachd? _ -;4 

Nous comptons. de compte fait, quarante schlsraes qui ont 'V 
souilte la papautd. Des quarante, vlngt-sept ont fait cooler , ’ 
beaucoup de sang; mais ce n’est pas la fame des vicalrestie 
Dleu, c’est ft mon avis la faute de ceux qui veulent bien- croire 
au pape. o 

Luiner et Calvin dtaient sans doute de mouvals moines, et ' 
un mauvais molne ne saurait dtre un bon prdtre; mais ils 7 
prdchtrent des hommes fatiguds du joug papal, et voilft en~ 
core deux grandes hdrdsleadans I’EgUse romaine. toujours 
conduire par le Saint Esprit. . ; > 

Un jeune religleux jacobin euisse, nommd Yetxerj dtaitmal v> i 
avec son nrleur; son prieur l’empoisonna dans une hostie 
saupoudree d’arsenlc, Yctzer, fortement constitud, rdsista I- ,i 
la violence du poison, et se plalgnit ft Pdvdque de Lausanne# Vv 
, Le saint prdlat, indignd qu’un moinillon osfo se plaindre do m 
son supdrieur, voulut qu’on 




*':**<• .v V * ; *’ ' «•» ' ijtl*;^;. ^ • * ' . 

^" teSaffoqtoil dans une chemise de soufre. Les Bernals oppe- - "* > 

fex^t du jugement* dreut japostesler Yetzer.et apostasterent i 

^ avec l«i. foeore qpe Mrdsle, nil grand depiaisir da aotne r , r :- ; 

^ * JHenri* VI I l P d’ Angleterre. serablable an roi ©avid, d&eatait / 

> ~ IVdultfcre; supdrieur au roi David, il ddtestalt la iornicatum. 

Jamais ii ne coucha avec une jolie femme qu’ellene fat 14gi- - • : 

timement A iui. Mais U avait un moyensdr et digned'un /.- . : 

monarque de se dtfaire de celles dont ildtait las : il leur iai- // 
sait couper le eou. Le pape Cldment Vil, qui avait dea dtffd*- // 

. reads avec le roi d’Angleterre, ne manqua pas de relever /! . 

. - ce qu’avait d’incorrect cette raani&re de convoler & de nou- f * .. . ; 

. - l ** . } 1 » A a'aMaa/IhU nni n • A I'd ntil (1 pp! UQ * 


vellea noces; mais il ne s’attendait point & ce qu 
Henri VII 1 se lit pape d’Angleterre et d’lrlande. Ei 


ui arriva : 
Encore une 


toutes consignees dans 1 tustoire ae ia religion reiormey, 
dans ThUtoire ecctesiastique, etc. ; mais.cequ il ya de drdle, 
c'est ,que tous ces hdrdxiquesri^ . s'accusent mutuellement 
d’hdr&ie. ... , 

Et les protestants vont plus loin encore que le pape : Us 
pr^ ten dent qu’il est visibleraent l’Antechrist. 

Void comment Voltaire, q.ui n’dtait ni protestant ni ultra- 
raoataln, mais slmplement sceptique, ddftnit a peu prfcs:! An- 

% Le Christ a vdcu julf, et vous faites fcrCder ies julfs; tt a 
vdcu pauvre, ct vous dtes riche; il a payd le tribut, et vous 
exigez des tribute ; il a dtd sounds aux puissants, et vous 
fites devenu puissant; il marchalt d pled, ,et vous a lies en 
carirosse ; il mangeah tout ce qu'on iui donnait, et vous .nous 
ddfendez de manger une cdteiette le vendredi: ild&entfoit a 
Pierre de tlrer l’epde, et vous.avez une armee deplusleurs 
. milUers d’hommes. Done, falsant tout le contraice de ce que 
falsa it 1 e Christ, vous Stes I’Amech rist. » 

C’est un grand irapie que ce Voltaire. Settlement, voilaj ee 
dlable d'horarae a toujours raison 1 

Moi, j’avoue que ie ne sais pour qui prendre parti, del An- 
techrist ou dea herotiques. Jeerolsque }e resteral neutre. 
iusqu'fi ce qu’il piaise au Saint-Espritde m’inspirer ; et, s il 
" a cette bontd, je ie supplle surtout d’etre d’accord.avec lui* 

En attendant cette inspiration, je trouve trfischtdtlen. qu’on 
persecute les hdrCtiques, e’est-^-dire ceux qui ne sont.pas de 
S Fa vis des plus forts; car les plus . Jaibles ne persdeutent 

' ^ie trouve fort cVdtien encore qu’au seul nom d’hdrdtique 
;bn entre en f ireuri Cest par 1& qu'on parvient & fSter le grand 
v :$funt Barth^iemy* 


’• ~ i3a — 

Notre bon roi saint Louis disait a Joinville : « Quand un 
JaYc entend raddlre de la religion chr&ienne, 11 doit la dd- 
fendre non seulement de paroles, raais a bonne dpde tran- 
cbante, et en frapper les mddisants a travers Je corps, tant 
qu’elle peut entrer. n {Ducange y page 1. 11 a remis en frattfals 
le jargon de Joinville./ 

11 est i&cheux que saint Louis ddtestAt plus les infidfcles que 
les mddlsants de son royaurae, A qui il pouvait irnposer 
silence. II ne ffit pas mort de la vdrofe sur la c6te d’Afrlque, 
s'il n'eflt dtd plaiaer A coups de sabre, devanc des gens qul ne 
le comprenalent point, la cause de Dieu, — qui, du reste, ne 
I’avait pas charge de cette mission. 


le cElibat des prEtres 



un peu. 

If y a des sens qui disent : 

— Dleu aria fait un estomac pour digdrer, des mains pour 
saislr les obiets, des jambes pour marcher ; et il m'a donnd 
la virilitd. ann... que je ne m'en serve pas. 

Les apotres, eux, n'etaient pas de cet avis. 

11s dlsaieot au contraire : 

— Dieu m'a donnd tous mes membres pour que je m'en 
serve. S'il m'a crdd homme, c'est afln que je fasse oeuvre de 
ma virility c'est pour que je contrlbue a la reproduction de 
l'esp&ce humaine. 

Et leur prdcepte dtait : a Crosses et multiplies. » Et ils fai- 
saient usage de leur virilltd, et beaucoup. 

Par consequent, tenir une conduite opposde A cello des ap6* 
tres, c'est herdsie, incontestablement. 

Or, saint Paul, le grand apdtre du christianlsme, ne faisait 
pas scs petits coups a la sourdine. S'U faisait oeuvre de vlri- 
lifd, c'dtait scion les lols de l'dpoque et d'une fa^on ldgltime. 

On salt qu'il fut dperdument araoureux d une certame do; 
moiselie Gamaliel et qu'il la manqua ; mats il se maria A une 
autre, A ce que dit positivement saint Clement d* Alexandria 
(Stromata lfvre 111). 

Le mdme saint, au Hvre VII du mAme llvre, nous apprend 
que le chef des apotres lui-mdme, le premier pape, saint Pierre, 
avalt des enfents. Sainte Pdtronllle, dont on cdlfcbre la fdte 
le 3i mai, dtait une des filles du fondateur de la religion chrd- 
tienne. 

Bien mleux, nous lisona dans le Nouveau Testament ifti- 



mdme. aux Actes des Apdtres (chap, XXI), que les fiileade 
saint Philippe prophdtisaient ; ce qul ne prouve pas qu’ellcs 
aient rdelleraent proyhdtisd, mais ce qul prouve qu* saint 
Philippe dtalt mam. ' 

Saint Eusdbe (Uvre III, chapitre aq) dit que saint Nicolas, t 
cholsi par les apdtres pour dtre adjoint & saint Etienne dans 
Papostolat, avalt une trds belle femme, avec laquelle 11 ne se „ 
mortifiait point & la fa^on du bienheureux Robert d’Arbrissel; 

— et saint Nicolas avait raison, /< 

Mais. selon 1’ usage de la plupart des marls qui ont de trds// 
belles femmes, saint Nicolas dtait jaloux de la sfenne. et notre* 
saint avait tort ; car cette maladie-Ja ne remddie k nen. l! 

Les apdtres, qul pensalent comme raoi sur le chapitre de 
la jalousie, le tanedrent vivement. 

Contre l’usage des maris jaloux, saint Nicolas amena sa 
belle femme au milieu de Passerablde, et. pour faire voir qu'en 
veritable apdtre ifdtait mattrede lui, il dit ces propres paroles 
& ses confreres : 

— Que celui qui la voudra, rdpouse. 

Saint Eusdbe ne dit pas que personne prit saint Nicolas au 
mot. Mais son historiette prouve non seulement que les pro* 
miers successeurs des apdtres se mariaient, mais qu'lls dtalent 
8ujeta a toutes les faiblesses des marls. 

Les apdtres entendaient si blen que leurs successeurs se ma- 
V riassent que Paul derive it h Tite (chap. 1) : 

« — Cnoislssez pour prdtre celul qul n’aura qu’une femme 
ayant des enfants fiddles, et non accusds de luxure. » 

II donne les radraes conseils a Timothde (chapitre III, ver* 
seta). 

Je trouve dans les Constitutions apostoliqim (Uvre IV^chap. 
l e f), ouvrage trds postdrieur : 

a — L'dvdque ne peut avoir qu'une seule dpouse, laquelle 
sera charade des soins de sa raafson. » 

Cela ddmontre du moins que les dvdques pouvaient avoir 
t - , une femme ; une seule, mais une. 

Void comment le clergd fut amend d prendre pour rdgle 
le cdlibat, contrairement a ce qu’avaiem dit et fait les apd- 
tres : 

Le cldricalisme dtant un corps de malfaiteurs dtroitement 
unis entre eux et parfaitement organisds pour 1'exnloitatiod 
des imbdciles, le clergd eut blentdt senti qu*il n'aurait a compter 
tout & fait sur ses membres que le jour oh Us se ddtacherelent 
de la socidtd pour dtre entidreraem h TEglise, et le clergd sen* 
tait bien. 

Je pense, comme lui, qu’une femme aimable. de JoUs en- 
>' fants, feralent souvent oublier h un bon curd et le pape et ses . 

. bulles, et il faut qu'un curd qul fait bien son mdtier ressem- 
. ble & une sentinelle, qu’il ait toujours i’oell et 1’oreille au guet t 
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qtfifnerdconnaisae personneet qu’if sulve strictement gg 
consigns. 

C’est d’aprds ce prlnclpaque plusieurs dvdques propoadreflt 
eu fameux concile de Nlcde, ea ran 3z5, qu’il ne ffir plus 
pennis a ux pr&res ni aux dvdques de couch er avec leurs 
femmes. 

U y avait h ce concile un dvdque de Thdbes, norarad Pa- 
phnuce, surnorarad le martyr, qul s’opposn vigoureusement h 
fa motion. 11 declara que coucner avec sa femme n’avait rien 
d'lmpur, que c’dtait cnastetd, et il ramena le concile & son 
avis, (Voyez Hermias Sozomdne, dcrlvain rehgieux, auteur 
d’une Histoire ec cttsiastique, livre U* ; voyez aussi SocratJ 
le Scolastique, qul contlnua f’oeuvre d‘Eusebe de Cdsarde.) 

Le bon saint Paphnuce ne se doutait pas des avantages an 
cdllbat. 11 n avait pa9 I'idde des iolies gouvernantes, des dd* 
votes quise laissent dlriger, et- d un tas de moyens innocents 
d’apai&er certaines ardeurs dea sens; raoyens qu’on trouve 
avec le temps, parce que l’esnrit humain fait toujours des 
progrds. 

Et la preuve que lea prdtrea tlennent & ne paa avoir lea char* 

§ ea clu mariage, mais a rerapUr tout de mdrae lea fonctiona 
'hommes, la preuve qu'ils no renoncent pas aux plaisirs dea 
sens et que leur voeu de chastetd. n'est que pour la forme, 
e’est que le pape qul a Instllud corame loi canon ique le cdlibat 
des prdrres, a dans son ddcret pontifical, « solennellement et 
expressement ddfendu aux dvdques d'ordunner prdtrea des 
hommes qul ne seraient pas au grand complet. » 

Si ce grand complet ne devait servir & nen, il eflt dtd bien 
plus simple et en mdme temps bien plus sage de mettro nos 
abbds dans rimpossibilitd depdeher, en lesarrangeam corame 
on faisait des prdtrea de Cybele. Je suis certain que beau* 
coup de maria aeront de cette opinion. 

Dabord, Us auraient la voix plus belle, ce qui rendralt le 
culte plus auauste, plus majeatueux: ensuite il n’y aurait 
plus de scandales, ce qui eat quelque chose, et il faut bien le 
recon naJ tie, ie grand complet a conduit beaucoup do curds 
en correctionnelle et on cour d’assisea (voyez la Gazette des 
tribtmaux). 

Ainsi, en laigsantpour le moment de c6td ce qui a rapport* 
aux annale8 judiciafrea, et pour ne citer que l’hiatoire, il y a 
bon nombre de papes qui n’auraient pas fait scandale a f Ua 
avaient dte diminuda & la fa$oa d’Origdne et d’Abeilafd. 

Jean X, par exemple. n'auralt pas coculid a tire-larigot 10 
marquis de Toscane, dont 11 aimait extrdraeraent la femme 
Thdodora. Cette Thdodora raffolait* ft ce qu’il pa rah,, des 
Indlviuus au gtand complet ; car e’eat d ce senl avantag; quo 
if?? X dut d’etre nommd p ape par la protectidn do ladite 
Thdodora. 

Maiheureuaement pour Sa Saintetd, son avamage en quea-^ 


; \>{ •£ r 






t\on ne iut pas du gotit de Marozle, fUIe de Theodora. 

* Marozle le fit Strangler, eteUcmit sur la: chairs de saint 
Pierre Jean XI, fils aduhdrin qu’eUe avail eu du pape 
Sergius III. 

urdgoire VII dut Igalementa ees a vantages personnels les 
favours de la corntesse Mathilde. Eile donna au Saint- P£re sa 
personne et ses biens, Ce sont les Etats de la comtesse ' 
Mathiide qui ont constitud la plus grande pirtie des Etats • 
pontlflcaux. Cest parce qu'un pape a dtd « aimd pour lui-/' 
xn£me «, comme on dit, que la papautd a dtd raise dans stt " 
meubles. 

Jean XIII, dprouvant les radioes vclldltds amoureuses que 
Jean X, enleva de Naples une femme norarade Catherine 
et vdcut pubiiqucmcnt avec elle. Toujours la faute du grand 
complex ! 

Alexandre VI l Borgia), plus que complet probableraent, 
fit quatre fils et une ulle a Rosa Vanozza, dame romalne, 
niande ft Dominique Anraano. On sail que sa fille Lucrdce. 
trfts utile ft ses quatre frdres, le fut aussl ft son papa. Voilft 
done un homme que condulsait le Saint-Esprit et qui allait 
jusqu’ft Tinceste. 

Paul III s f amusait ausn ft confectlonner des enfants, dont 
11 falsatt ensuite des cardlnaux, II faut blen que tout le monde 
vlve, 

Ah ! par exemple, Jules III avail, dlt*on, un goflt fort ex- 
traordinaire : il avail pour mattrcsse un joli pent gar^on , 
dentil fit un petit cardinal, cequl fit beaucoup jaser. 

Or, comme !a conduits des grands influe beaucoup sur 
celledes petite, les dvdques, les prdtres, les moines et raSme 
lea moinillonsprirent aussl softt au scandale et scandailsftrent 
si blen qu’on tut enflu sensible au scandale. 

Ces messieurs avouaient leurs petites falblesses, comme 
une femme mande convient, sans fafon, qu'elie est grosse. 

Voltaire die le testament d’un Crouy, dvdque de Cambrai, 
wort en x 5 17. 11 lame plusleurs legs ft ses batards et declare 

? u’il tlent une somme en reserve pourceux qu*il espftreque 
lieu lui fera la grftce de lui donner encore, au cas 0 b U 
rdchapperait de sa > maladie. 

Je n’ai pas out dire qu’aucun dvdque des derniera temps alt 
dcrit de testament de ce genre; mate U n*y a pas longues 
anndes que Ton voyait des dvdques entretenir dea danseuses," 
et on les appelalt « prelats de cour. t> 

Aujourd^hui les dvdques, comme Mgr Jean- Baptiste Maret, 
au lieu de courir les noceuses ft la mode, attirent chez eux 
les petites fillea et se passent sur les pauvres enfants toutes 
leurs ignobles tantaisies. C*est plus dconomique, mats cela 
flail toujours par J*mtervention de ce a doigt de Dicu latque, » 
qui s’ftppelle le gendarme* 




Cependant, II y a toujoura eu des esprlts de travers qui 
prenncatsingulifcreraent lea chose9, 

Au x 8 sldcle, le pr^dicateur Mailiard disait en chalre : 
« 0 madamel vous qui faites le plaisir de monsieur rdv£qUe I 
si vous deraandez comment cet enfant de dix ana a eu un 
bdndfice, on vous rdpondra que madame sa rafcre avait des 
charges trfca apprdcids de monsieur 1’dvdque. n 
Le cordelier Menor disait dans un sermon a Et voua roes- 
dames, qui faites & monsieur rdvdque le plaisir que vous 
savez, et qui dites aprds: « Ohl ohl 11 fera du bien & mon 
e fils; ce s*ra un des mleus pourvus dans l’Eglise, » etc., etc. 

Cette manure de rdprlraer le scandale dealt bien aussl 
scandaleuse que le scandale lui-mgrae ; raals 11 y a eu et 11 y 
aura U . 5 ^urs scandale d’une espfcce ou d’une autre, parce 
Dieu ne peut dtre reprdsentd que par des horames, et qu’une 
tiare, une mitre ou un bonnet carrd ne sont pasles dteignoirs 
des passions. 

une danseuse meurt sans confession ; personne ne salt 
comment elle est morte ; 11 n'y a pas de scandale, si tant est 
que raourir sans se confesser soit scandaleux. Mnls lecurd le 
salt, 11 lui refuse les prldres des mortset alors il y a scandale, 
parce que chacun parle, chacun crie tant en prose qu’en 
vers. 

On dlt au curd : 

• Si les prifcres sont utiles aux raorts, pourquoi les refuses* 
vousd cetro danseuse, en ddpltdela chamdqui vous Tor* 
donne r Et, si elles ne sont bonnes & rien, pourquoi lesvendez* 
vousauxautres? Pourquoi Iesfaites-vous payer d'a vance, ce qui 
vous rapproche, a un nouveau point de vue, des usuriers et 
des fliles publiques? Pourquoi avez-vous un tarif, tant par 
cierge, tant pour le drap aoir uni. tant pour le drap nolr 

f alonnd, tant par prdtre, tant par chantre, tant par serpent ? 
r ou9 croyez done que les prifcres ne sont efficaces qu’en 
raison de ce qu’elles ont dtd paydes? Commee’est traiter les 
pauvres que Dieu-Jdsus aimait tant l 
— Ah f rdpond le curd, )e refuse la sdpulture par esprit de 
parti, et je la vends parce qu’ll faut que je vive. 

— Eh! parbleul lui rdpHquera-t-on, nous travalllons toua, 
travaillez aussl. Saint Pierre et saint Paul gagnaient leur 
pain en faisant des travaux d’aiguitle. et saint Pierre et saint 
Paul vous valaient bien. 


LES PROORfiS DE LA SEC TE 

Nous void arrivds au temps prdsent, & hler, A aujourd’huf, 
«t nous n avons pas examind comment cette petite sect© 


V - 

obscure, ignore & sa naissance, s’est rSpandue sur une no* 
table partle du globe et y a doraind, r 

ui!iu^i )i S nqu l , x lor8C ^ u,on .? P r °wvdla futilitd du dograe, 
le ridicule des cdrdraomes, il ne reste plus rlen a prouver l 
mats d peut dtre curleux d'observer soramalrementpar quels 
degrds ont passd lea successeurs d’un raarchand de raaque- V 
reaux pour arriver au pouvolr souverain et *enlr en tutello ** 
toute9 les autre9 puissances. 

On Ignore absolument les noms des premiers pasteurs qul u 
gouvernfcrent dans l’obscuritd, a Rome, Hnfime troupeau des /•' 
chrettens. Ceux qul soutiennent que saint Pierre fut !e preV 
mier eveoue de Rome, nVmt in n«e Iaq ran trrnc*. 1 a enUiA 1 



jr- wumuiwis; us ver» 

eccieSastiques^ prettu * re E S Use ll U V avail point de dignitds 

blement 8eCl9 inconnue 0VI md P ris * e a’Stendalt insensi- 

- pr£chant le partage des blens, les apfttres et leurs sue- 
8 f dre ?? al S nt * t0 ?8 lea instincts de faindantise et 
A cett f epoque, le peuple croupissait dans rigno- 
SJIfJ’JJ ne savait pas que la raison, le temps, la bonne poll- 
? science peuvent seuls resoudre en faveur 
des ddshdritds de la nature la grande question soclale. 

lout le monde des roalheureux examine la nouvelle doc- 
K? n 1* * s un8 » * €8 k onn £ l e8 gens, vlrent dans les apdtresdes 
charlatans com me on en volt malheureusement trop, et md« 
Frnvn?/ \ eur8 i P r ^*f. al ^ a8 sdditieuses, Its pensfcrent que lo 
P t us kelle des prlfcres, dtalt le meilleur moyen 
d amdltorer leur sort. Quant aux mnlhonnStcs, quant aux 
^ ua t nt cra Pule, tout ce raonde aaoptaaveo 
enthouslasme la religion chrdtlenne. * 

canQ M° n ’ a rlen a perdre et a tout a gagner 
dans les troubles, no9 premiers cldricaux ne raanqudrent point 
er ‘ ^ e9 i c ^ e ^? de gouvemements, rdpubllques, 
royaumes ou empires, 3 empressOrcnt d£s lors de sdvir contra 
les plus turbulent® d entre les chrdtlens. 11s flrent bien, mala 
Qjjssitdt la secte de crier a l’oppresslon. 

£ E1] vl f dum «i 8e8 membres s'encouragent, les tdtes s’dchauf- 
i* en ou S u 8 i m ^ des P ros ^lytes nouveaux, la secte 
SkXutxL r ^P uta ^ ° ^ sea 1 mattrea. Bur ces entrelaites, des 
filSli «» a er lJ r0 divers empereurs ; la canaille chrd- 

Les meneurs des chrdilens, — car il y en a en religion 
valer 


»» vo* uao 

5 & l’intdrit. 
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Les cbrdtlens eurent 1'hablletd do so do nmt ft Constance 
Chlore : Us combattlrent pour Constantin, son fils: Us valn- 
quirent son corapdtiteur au trfine, et Us changdrent la roll* 
gion do leraplrd. 

Constantin, empereur malgrd les Remains , Constantin 
chrdtien, devait dtre ddsertd de tout ce qui no suivalt pas la 
religion nouvelle. Liclnlus, son beau-frdre, assaasiud par lui; 
Licinien, son neveu, raassaerd & Ffige dedouzeans; Maxi* 
mjen> son beau-pftre, dgorgd ft Marseille ; son fils Crispus, 
mis a mort aprds avoir gagnd des bataiUes; son dpouse 
Fausta, dtouiTde dans un bam, tous ces meurtres n'erapdchd- 
rent pas les chrdtlens d'en faire un saint, ce qul prouve assez 
qu'lls ne val&ient pas mieux que lul. Mats ces crimes a}outd- 
rent 'd la halnedes anciens Remains. Peut-dtre le ddsir de se 
soustraire ft 1’exdcration publlque ddtermina-t-ii Constantin 
a transfdrer le sidgede l'empire ft Bysance (aujourd’hui Cons* 
tantinople) ; e’est ft cette translation que les papes durent leur 
grandeur. 

L'dvdque de Rome ietait peut-dtre ddjft les fondemems do 
cette dtonnante et ridicule puissance dont s’investirent ses 
auccesseurs; raals il n’avait aucune suprdmatle sur les autres 
dvdques, et 11 n* avail au cun crddlt dans Rome. 

Lorsctu’Alaric, chef de barbares, assldgea cette ville en 408 • 
le pape Innocent U* n'dtaitp&s assez puissant pour oser trouver 
mauvals qu'on sacrififtt aux dieux au Capitole. pour obtenlr 
leur secoura contre les Goths En Italic, Jupiter dtait ft 
cette dpoque encore plus fort aue Dieu-Jdsus. 

Mals en Pan 45a, lorsqu’Attua vlnt ddvaster ces belles con- 
trdes, rempereurenvoya le pape Ldon Jo* et deux personnages 
consuls ires ndgoeler aveo Attila. Les papes commencalent 
ft dire des personnages. 

11s dtaient loin cependant de la splendour dont briUalt le 
ckrgd d’Orient. Je juge de la diffdrence’par la condulte que 
tenalt, a peu prds dans le mdrae temps, un Ldontlus, dvdque 
de Tripoli, qul relevait du patriarche de Byzance. 

Cet dvdque Ldontlus devait son slftge ft I'imp drat rice Eusd- 
bie : celle-cl ayant ddslrd le voir, le saint dvdque lul fit dire 

3 u’il n'lralt point lul rendre vlslte, ft molns qu'elle ne le rcffit 
’une manidre conforms ft son caractftre dpiscopal , qu’elle ne 
ylnt au-devant de lui jusqu'ft la porte, qu’elle ne reffit sa 
benediction en se courbant. et qu'elle ne se tint debout jus- 
qu ft ce qu'il lui permit dc s'asseolr. 

II faut dtre bien riche pour risquer ainsl de de brouiller 
aveo sa bienfaitrlce, et bien puissant pour tralter irapund* : 
ment sa souveraine avec cette grossidre impudence. v . 

Aussi, ce nefut que des sidcles.aprfts qu’lnnocent 111 ibt ^ 
asses fat pour dire que I’dvdque de Rome est le souverain 
maltre de l'unlvers ; que les princes, les magistrate les dvd* 




ques n’ont d’autre autorit^ dans 1’EgUse qua cello quUt vcut 
bien leur accorder. 

Ca fut plus longteraps aprfcs encore que la papa Boni- 
face; VI II dit, dans sa bulk Unum sanctum ; a L’Eglise a 
deux glaives, Tun tempore!, l’autre spiritual; les princes 
sont el doivent etre sourais an dernier, et ils ne peuvent 
disposer de 1’autre que par l’ordre et la voiontd du sou ve rain ; 
pontife. » 

Quel chnngeraent depuls le jour oil le dieu de ces humbles, V 
prStres a vale comparu sans resistance devant un officier de 
police de Jerusalem l V 

Mais revenons. " " 

AprSs le partage du raonde connu en deux empires, les 
papes ra£nag£rent longtemps les empereurs d'Occident ; ces 
prelats n^taient pas encore assez forts pou^ 6tre impertl- 
nents. 

Cestde I’eraporeur qu’ils recevaient la dignity pontificate, 
e’est A l’empereur quails dtaient sourais, e’est Terapereur 
qui les prot^gealt contre leurs ennerals, et Us n*en man- 
quaiene pas. 

Pepin leur donna quelques terrc9 de 1’exarchat de Ha- 
venne. Charlemagne leur avait donnd la Slcile, la Corse et la 
Sardaigne, 11 n’y avalt qu’un petit cas de nullltd dans cette 
donation : e’est que rlen de tout cela n'appartenait & Charle- 
magne. Mais les papes prenalent touiours, vu que saint Paul 
a du aux Corlnthlens (cnan. IX) : « N ’avons-nous pas le droit 
de vivre ft vos d^pens, et ae raener avec nous une femme } » 
Cc mot de saint Paul n’a pas un rapport tr&s direct A !a 
chose; aussi, on 1’appuie- d’un autre « dictum » de Jdsush ses 
apfitrea : « Prenea ce qu’oa vous donnera. » 

Cet autre mot ne slgnifie pas : a Prenea des objets voids; » 
mats il ne veut pas dire non plus qu’U ne faut pas les accep- 
ter. Alnsi, les papes ont pu prendre en toute sttretd de 
conscience. Queue belle chose qu'une conscience de prdtret 

L’appdtlt vient en mongennt. 

Adrien 1° fit vaiolr une donation de Constantin, qui faisait 
present, A l’Eglise, de Home et d’une portion de ritalie. 

Et cq qui prouve incontestableraent rauthentlcitd de cette 
pkee, exmbfie si tard, si tard, e’est qu’ii fut ddfendu d’en 
douter, h peine d’£tro ddclard hdrdtique, et cette declaration- 
laivous raenait loin.. 

Les succe&seurs d’Adrien s’occup&rent constamraent du 
sola d’etendre le patrimoine de saint Pierre, — lequel no 
possdda jamais en propre que ses filets: — e’est sans doute 
en vertu de ces filets que les papes ont prdtendu dcpuis.A l’em- 
plre des mere. 

Henri III, empereur, donna 6 l’Eglise le duchd de Bdnd- 
vent, qui ne lui appactenait pas. plus que la Slcile A Charle- 
magne* 
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i *5 r f * n n * tai 5 H P^ us et le pape, qui avaittou- 
jours present ft I’esprit le « prenea ce qu‘on vous donnera, » 
s’accoramoda de Bengvent. 

..wH, ma . lheureuse J eanne de Naples fut obligee de vendre ft 
1 Eelise le coratat d’Avignon, L’Eallse acheta, mais ne paya 
point, en yertu du princlpe de PapStre Paul : • N’avons-nous 
pas le droit de vivre ft vos depens? » 

Gregolre VII heritade la prmcesse Mathilde, sa douce arale, 
a n i»^ e r U ^ ttn te . stara 1 ei ' t P a f leauel elle abandonnait tout 
ddc&fo 861 ^ 0ur e sa ^ ul de son »me et celul de ses parents 

II est assez drdle que Mathilde ddpouillftt ses parents vi- 
vants, pour le blen de ses parents morts; raals il etait par 
*??* sim P le R ue Je pape acceptftt, parce que rien n’est 
respectable comrae la volomd d’un raourant. 

Alexandre V! enrichit consld<5rableraent le saint-slftae, 
Bologne, Rimini, Faenza, Pdrouse, Ostle, ForU, Urbin, 
furent escamotls ft leurs proprtetalres ft I’aide de proc&l& un 
_ inalres en vlrltd : la perBdie. l’empoisonne- 

~ reecplta r* PRSmoAifn, mnta 



, . — w»t ceque 3 

lend pas* * ^ 

uJu&JSS* ? our £ ou t arfaa tf«r> Alexandre VI donnait des 
Indulgences, tn articulo motti t, ft ceux qu’U expdcllait dans 

Ti 5?1? , j Coran 3E? t, /P r ^ cela » gardd ran- 
cune ^ 11 dealt Impossible de raleux se conduire. 9 

par ^ e8 P°y® a8 P^s doux, ft la puissance 
IKSSS* 0 !! ? ? apea \ e , : f&gne par la force et par 

1 opinion, U n est pas de bornea oh l*on dolve s’arrSter. 

Jfenft.PSEE* de mUJe c« 


_ J?* 1 P # ren f nt \ drolte et ft gauche, Us ilsaiem les auteurs sa- 
ores, et xnSme les profanes. 

A pi ltm^it n iA ue le9 P^tresftgyptlens avalent tou jours joui 
de ?i 2?ASi»j t exempts de toute charge publlque. 
en^L^Ptir 4? k* re , *5}°^ I’exemple des prfitres patens 
trw^t?££ de ceux du vral Dieu; mais on trouva que Motse, 

SSSynStfA 8 ! 8 * M Va i ! a 1? p ^ Pusage commode des mi? 
u S u Ap L 9 * MoXse n'fttait pas prfttre, et cette auto- 

gjiaiasvwte s&flsws sa 

s& u *~ '*• 

Au surplus, Innocent II pria ie Saint-Esprlt de declarer, 
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au conclle dc Latraa, en 1139 , que lcs dimes sont de droit 
divln. 

Le Saint-Esprit, qui s’intdresse au bien-ltre des eccllsia> 
tiques, lit plus qu’on ne lui demandalt: il Ueclara an outre 
que tous les laiques qul posslderaieat des dimes seraient ex- 
communils de droit. 

A ce droit de dimes, on joignit le droit d’annates, le droit 
d Indulgences, le droit de dispenses. 

Jean XXI 1 ajouta a tous ces droits le droit de crime. Pour f , 
quatre livres tournois un lal’que pouvait coucher avec sa /( 
mere ou avec sa soeur. /, 

Le p£re et la fille payaiem plus cher; mala ils pouvaient 
s'amuser chrltiennement en payant au saint-pfcre dix-hult 
livres tournois. 

Un diacre pouvait assassiner pourdouze livres. 

L*abbl. l’evlque, plus riches, n’avaient le droit de pol- 
ciarder feur homme que pour la somme de trols cents 
livres. 

Pour quelque argent on pouvait faire un petit monstreh 
sa chfcvre et gagner honnltement sa vie en le montrant. 

On payait, et on aliait plcheraprfcs. JoinvlUenousapprend 
que le cardinal de Lorraine avait une indulgence qui lui 
remettait d’avance, et & douze personnes de sa suite, trols 
plchls d leur choix. 

Pour percevolr tranquillement de parells IrapQts, U fallal t, 
— on le confoit sans peine, — que la sou mission des esprits 
fill&t jusqu’a Paveugleraent ; et cel aveugleraent dtalt tel quo 
p:rsonne ne doutait que le pape n’eht les clefs du paradls, 
et blen des gens le croient encore . 

Idle burlesque, difficile & expllquer ; car par paradis on 
entend le ciel ; et les Itolles fixes, et les planetes ne sont cer- 
taluement pas le del. Si par le del on entend respace dans 
lequel roulent les globes, il y a erreur tout de mime; car oh U 
n’y a rien de solide, il n’y a pas de portes, et par suite, point 
de clefs. 

SI on suppose un paradis matlriel, situl on ne salt oh, il y 
a erreur encore, il y a erreur tou jours ; car des fimes n’ont 
pas besoin qu’on leur ouvre la porte; ellespassent fort blen 
par le trou de la serrure. 

Cest pourtant avec ces fameuses clefs qu’on a menl le 
genre h-imain par le boutdu nez. 

La preuve essentiehe en France de la puissance splrltuelle 
du pape, cest que Jlsus a dit h Pierre ; « Tu e9 Pierre et sur 
cette pierre je ofitirai mon Igiise. » 

11 ne serait pas Itonnant que Dieu-Jlsus, qui chantait des 
chansons assez llglres, fit aussi des jeux de mots. Mais celul-d 
est Ividemment ue la composition d’un prltre fran^ais; car 
Pierre, nom propre, est en italien Pietro, en espaanoi Pedro, 
en anglais et en llamand Peter; et ni Pietro, m Pedro, ni 



Pendant qu’on menait la canaille et qu’on lui extorquait de 
Targent avec des mots, on cherchait & miner l’autQritd des 
souverains et & Itendre la sienne sur tout le monde chrdtien. 


Hildebrand, nd dans la condition la plus vile, et parvenu 
au pontifical par ses mendes comme tant d’autres, cet. Hilde- 
brand, connu sous le nora de Grdgoire VII, ota vdritablement 
la ville de Rome aux empereurs trOccident. 

II a’attribua exclusivement le titre de pape, que parta- 
geaient avec lui les dvdques il fut le premier pontife souve- 
rain. 
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Pourse maintenir, ilexcita des troubles de tous les cdtds, 
et paryintamettre 1’ Europe en feu. V: 

La nuitdans les bras de sa Mathilde, le matin fabriquant 
son Dieu, xombattant le soir le pot en tete et la dague d ia 
main, il se coraparait & Booz couchant avec Ruth, a Molse 
voyant le Seigneur, lui p^rlant et le touchant dans lebulsson 
de feu, & saint Pierre coupant l’oreille & Malchus ; et on lui 
trouva une ressemblance si parfaite avec ces trois homraes 
divins, qu’il fut saint de la fa^n de Benoit XIII. 

On composa ralme .un office de saint Grdgoire. Cest bien 
dommage que Mandrin ait ltd laVquel nous .aurions pela- 
de l’omce de saint Mandrin. 

C'xst beaucoup d’dtre souverain et de traiter ses anciens 
mahres comme ses deaux; roais le lieutenant gdndral.de Dieu 
peut il n’dtre pas inaignd de cette dgalitd ? 

Au debut, les premiers papes se prosterna ient .devant les 
empereurs ; puis, ils ne se prosterndrent plus; enfin, 

Adrien I 6f exigea qu'on lui baislt les pieds en paraissant • 
devant lui. V*: 

Cet acte dtoit avilissant; mais on vouiait bien n’y voir 
qu’un simple cdrdmonial. -v?«v 

Le croiriez-vous ? le reprlsentant .de ce Dieu si pauvre no \ 
fut pas satisfait d’dtre souverain et de se faire baiser les 
piedsl . 

L’ambition des papes vous choque; vous trouvez extraor- 
dinaire, vous trouvez mauvais qu'ils soient souverains ? Que '£0 
vous lies bon ! Les Japonais n’ont-ils pas die gouvernds pen- v\fj 
dant dix-huit ce^tsans parleur datrisou souverains pontties? , 

Les brahmanes n’ont-ils pas rdgnd dans rinde,.au nom de *4 ^ 
leur Dieu Brahma? Numa Pompilius, qui avait des confd- 
fences avec la nymohe Egdrie et qui ne parlait que .de la par t 
des dieux, n’diaitdl pas roi et pontife? Les druides ne gou- ; V " 
vernaient*ils pas les Ceites? Mahomet et les caUfe9, ses auc-1 ^ 
cesseurs, n’ont-ils pas soumis et gouvernl ,une partie daia 





f #-? r : vt«rre? De :tu>8' jours, ie czar \n*est*Jl pas le chdf >de'~ i’Egllse 
g^russd? 

x * ’Vousme direz queues gens-lft sont des patens on des&drd-. 
tiques, et que ce ivest pas chez eux que le pape doit chercher 
?>V- des exemptes. Ma foi, on en pread partout, quand ils sont 
fT v agrdables ft sulvre. ; ; 

^ A bas les paTens ! crie la papautd; mais faisons comme '/( 
f ' . eux. Ayons ft la fois la souverametd spirituelle et la souverai- /•' 
netd teraporeile. 7/ 

Fdlicitons-nous done de ce que la th do era tie n’est point// 
universelle; les hommes sont si faciles ft persuader, si aisds ft' , 
mener, si bdtes quand on leur parle au nom de Dieul is 
< t ;: Les panes sont tellement convaincus de eette vdritd que, 

maitres ae l'esprit des peuples. ils n’ont pas balaned fueur 
? dieter leurs lots; le langage qu’ils ont tenuau nom de Dieu 
est prdcisdment le langage du diable. 

De merae que Satan disait 6 Jdsus-Cfarist : « Hcec omnia 
tibi dabo , si cade n$ adoraveris we, » de mdrae ils ont dit aux 
monarques: « Je te livrerai tons tes sujets pieds et poings • 
lids si tu te prosternes devant moi. » * 

II n’est pas beau, n’est-ce pas? pour un pape d’emprunter 
le langage du diable. Mais qu’importe, pourvu que les souve- 
rains obdissent !... 

Rd*Uient-ils ? le royaume en interdit, les sujets ddlids da 
serment de fiddlitd, la guerre civile, et, si tout cela ne suffit 
pas, 1c jx>ignard. 

Depute Philippe I« T jusqu’ft Louis VIII, tous les roia de 
France ont ete excommunids ; tous les empereurs d'Alle- 
V magne Pont dtd, depuis Henri IV jusquft Louis de Bavidre. 

Plusieurs rois d’Angleterre ont dtd frappds de la fulmination 
' • ' , papale, qui n’est rien en elle-mdme, et qui est tout quand les 
V sujets sont de vrais chrdtiens, ne eonnaissant que leur Dieu 
U v mechant. cruel, perfide, et s’efforfant de lui ressembler# 

Rappelons-nous un malheurcux roi 'de France qui avait 
dpouse sa cousine, avec dispense du marchand de dispenses. 
L’incHnation et le bien de l’Etat unissaient dgalement 
J .v Robert a Berthe. Grdgoire V osa imposer au roi une peni- 
tence de sept ans ; il lui ordonna de quitter sa femme en- 
ceinte 3 il excoram unia les dvdques qui avalent bdni ce manage 
t .ou.qui y avaient simplement assistd. 

-S- Toute la France se tut et abandonna lftchement sonqhef. 
^v Trois domestiques lui res td rent fiddles j mais ils lui prdsen- 
taient se$ aliments au bout d’une longue piece de bois; ils 
purifiaient par le feu ce qu’il avait touchd. 

:V^: V Sa femme, sa cousme, son amie, tourraectde pendant sa 
grossesse par la craintede l’enfer, qu'on lui montrait ouvert 
sous ses pas, accoucha d’un raonstre, et on eut la cruautd de 
. le.prdsenter ft sa mdredans un plat durgent. 

:^^ ; .\yardon1 j’avais tou jours promis d’dtre gai, et Je edde un 
.*• • • ' 






moment ^mon indignation ;raai$ quel Dieu que le Dieu qu’il 
faut que je reconnaisse dans un semblable vicaire ! 

Ce fut encore en vertu de ^excommunication que Raymond 
de Toulouse fut ddpouiild de ses biens au cqncile de Saint? 
Jean-de-Latran, en iai 5 . Innocent III abusa du Saint-Esprit 
et traita en son nom avec Ignominie le malheureux a oui U 
6tait tout. n 



au concile de Lyon^ Innocent IV excomraunia 
Frederic 11 , le ddposa et lm interdh le feu et l’eau. 

Au concile de 1 179, Alexandre III avail donnd la prdsdance 
sur les dvdques aux cardinaux, qui n’dtaientrien dans la hid- 
rarchte eccidsiastique ; au concile de Lyon, Innocent IV leur 
donna un chapeau rouge en signe de la guerre determina- 
tion qu d voulait faire, et qu'il voulait qu'ils assent & i’em- 
pereur. — Voila done le chapeau rouge des cardinaux qui a 
une signification sanglante. — Cette guerre papale araena la 
destruction de la maison de Souabe et trente ans d’anarchie 
en Allqmagne. 

Quand Pinsolence est portde impundment a ce point, s’dton- 
nera-t-on que I’insolent se ddcore d’une triple couronne, et 
se ddclare hautemem le supdrieur des rois ? 



Cependant, ces pontifes qui foulaient les souverains aux 
pieds n’dtaient pas constamment heureux. 

Tous ceux qui pouvaient soudoyer un parti voulaient dire 
panes. 


A diyerses dpoques, Dieu faisait pleuvoir des panes, comme 
u lui plait parlors de faire pleuvoir des pierres qui dcrasent le 
genre humain. 

Et, si j’dcrivais l’histoire, je ferals celle de vingt guerres de 
napes contre panes, d’dydques contre dvdques ; je rapporterais 
tea crimes qui ddhvraient les prdtendants de leurs compd- 
tlteurs. r 

O Jdsusi Jdsusl pourquol es-tu nd? ou pourquoi de ton 
cadavre a-t;on fail un vampire ? 

11 y avait des gens que Pexcomraunication ne persuadait 
pas. Ces gens-ld parlaient. 11 fallut trouver un saint moyen de 
les rdduire au silence 
On imagina requisition. 

XUen de saerd, rien d’incontestable. rien d’aussi ancien que , 
i institution de ce tribunal. Dieu lui-mdme i’institua, selon 
Louis de Paramo, par ces paroles : « Adam, ubi es ? » 

Louis de Paramo prdtend que, sans cette citation, la proed - 
dure de Dieu contre Adam efit dtd nulle, parce que tout procte . 
commence par une assignation. v 

Selon Paramo,’ les habits de peau dont se couvrirent Adam 
et Eve sont le raoddlc du San-Bdnito. vdtement avec lequel ^ - ‘v; 
01 rnenalt les condamnds de 1’inqulsition au supplies. v >J 

Selon Paramo, Adam perdit, aprds sa chute, le paradis ter- y 
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- restrej c’est-^dire toua sea irameubles; et Vest de ce prdcd~ 
.-Tv debt quo le Saint-Office s'autonsa pour confisquer lea Mens 
/ deceuxqu’ileondamnait. _ , • ‘ , f . .. 

' Paramo assure que cest une action tr£s iouable de broler 
' t V (tes bdrdtiques, vu qu'en faisant ceia on imite Dieu luUradme. 
r ' Dieu brffia les habitants de Sodorae, qui se trompaient de 
" chemin. Or, qu’est ce qu’dtre hdrdtique? c’est prendre une 
fausse route. Au bdcher done les hdrdtiques J / 

Paramo felt le ddnombrement trds exact de ceux que la tr£a 
sainte Inquisition avail fait brfUer en 1589 , annde ou ce saint- 
hommedcrivait. Ilavoue,& son grand regret, qu’iln'y a pa$ 
i encore cent miUe hdritiques llvrds aux flamraes. Cest im 
drfile de corps .que ce Paramo I 

Vous ne saves pas comment la trds sainte Inquisition s’dta- 
blit en Portugal? 

Paramo nous l’apprend encore. 

Un coquin, nommd Savddra, trouvait trds commode de se 
faire passer pour le ldgat du pape j 11 joualt d’aillcurs ce rdle 
d merveille. t „ , , 

11 avalt par tout bonne table, recevoit de 1 argent et des non- 
neurs, et, pour avoir tout cela. il ne lui faliait qu’une ja- 
quette rouge qu'on se procure a peu de frais. 

Savddra, suivi de quelques coquins de son espdee, en sou- 
tane noire et en raoat, arriva a Lisbonne, et se prdsenta 
'effirontdment au roi Jean ill; ^ f . . 

Le rol Jean III iut tr£s dtonnd que le pape Paul IV lui ait 
envoyd, sans Ten prdvenir, un ldgat chargd d’dtabllr le Saint- 
Office dans ses Etats. t . 

Maiscomrae le roi Jean savait bien que le serviteur des 
serviteurs.de Dieu ne se pique pas de politesse envers les rois, 
et que la mauvaise humeur de rhomme a la triple couronne 
; . avalt touiours des suites f&cheuses, il se garda bien de ddran- 
ger I’Emfnence Savddra de ses fonctions, et il fitpartir seerd- 
t cement un courrier pour Rome. . - 

Avant que ce courrier fdt de retour & Lisbonne, I Eminence 
Savddra avalt fait briller deux cents personnes et void deux 
cent ralile dcus. . , . * 

Maimenant on objectera peut-dtffe que jai tort de faire 

E eser sur TEglise les crimes de Savddra. puisque Savddra 
tail un sinistre farceur qui agissait hors de 1’autoritd pontt- 
, - Scale et qui n’dtait mdme pas prdtre. * . 

‘ Possible I... mais le pape Paul VI Tdtait, n’est-ce pas ? et U 
ratifia tout ce que Savddra avalt fait. On destltua le faux 
ldgat, mais on conserva son oeuvre. Ce qui avait did bon & 
prendre pour l’unfut bon a garder pour l’autre. 

? Et afln que Ton ne conteste pas rauthentlcitd de cette his- 
tblre que je viens de reproduce d*apr£s Louis de Paramo, 
Olsons ce qu’dtait ce dernier. C’est un thcologien espaguol, 
M t n 3 
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archidlacre et chanoine die L6on, qui vivait au kvj« sUcte, : ■;>' 
qui exerja lul-m6me lea fractions de grand inquisiteur, et ' ■ v 
qui a ecritun livre volumineux intitule : DeVarmne et des ' 
progr£s de la Sainte Inquisition > de sa d ignite et de son 
utiStd . Vous voyez quele pfcierln n’est pas un adversaire de v 
cette institution abominable. 


Tout etait du reason de I’lnquisitlon, }usqu’& l’astronoraie, 

11 perait difficile de trouver des hdrCsiea dans les raisonae- 
ments qu’on fait sur les corps celestes. Mats on en trouve oh 
Ton veut. 

L’inquisition s’empara de GaUMe, qui avait prouvd que le 
sojeii est fixe et que les planfctes tournent autour de lui. 

On lui ddmontra qu’il est Evident que c’est le soleil qul 
marche. puisque Josud TarrSta. 

Galilee pouvait rdpondre, dit Voltaire, que c’est depuis ce 
ternps-lil qu'il nc marche plus. 

Ouoi qtril en soil, Galilee fut mis au pain et & 1’eau ; on lui 
fit dire regulifcreraent son rosaire. pratique utile et tr£s Ins- 
tructive. 

S’il n’eflt pas dtd fortement protdgd par le due de Toscane, 
il aurait dtd brflU pour avoir eu raison, parce qu'avoir rai- 
son, e'est fitre hdrltique. • * 

J’avoue que VInquisition s’ est fort adoucle depuis quo les 
yeux so sont ouverts. II lui a fallu disparaltre. — Je sats bien 
qu’un pape qui s’aviserait aujourd’hui de mettre un Etat en 
fiiterdit se ferait rire au nos. 

C’est pour avoir excoramunW Victor- Emmanuel, rol trfcs 
popuiaire, que le pape Pie IX s’est attird le mdpris de la na- 
tion italienne toute emigre. Une excommunication a dtd la 
cause de la chute du pouvoir temporal, puisque pas un ci- 
toyen de Home raSme ne s’est love pour ddfendre la papautd 
centre les troupes de Victor-Emraanuel. L’ermde italienne a 
dtd accueiUie en libgratrice, et Ton peut dire aujourd’hui que, ‘ 
le vicaire du Christ n’dtant plus que le souverain des limes, il 
n’est plus rien ; c’est la fin ce la papautd. 

L'excommunication maintenant est ridicule au supreme 
degrd. Ndanraoinsl’Eglise l’emploie de temps en temps contre 
les dcrlvalns et I’appUque d’une fa$on permanents contre Us 
sorciers et les comddiens. 

Les dcrivains ne s’en souclent qufcre. . V 

Quand aux sorciers, il y a lonatemps qu’il n’y en a plus. 1 A 
Ieur6gard, l’excoramumcation n Y a lieu que pour nous entre*: v 
tenir dans 1‘habitude du mot. 

Pour ce qui est des comddiens, c’est autre chose ; 1’excom- VJ 
munication lesfrappe rdellement, et je suis fared de convenlr 
qu’elle est dtablie d’aprds une autorite respectable. * 

Tertullienadcrit sur les spectacles un livre qu’aucuu co*^ 
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£; jpddien n*a iamaislu et quHls devraient pourtanrlh 4 © tous : 

;: ? car U me seroble qu’on doit lire bien alsd de savoir pourquoi 
r;*ronest damnd 

‘ Tertullien dtt quele diablerdlfcve les acteurs sur dea bro* 
dequins, pour donner un ddraentl & Jdsus-Christ, qui assure 
que personae ne peut a jouter une coudde 6 sa taiUc. 

/ Que voiHt une belle raison 1 Cest une idde precieuse que , 
celfd de Teitulaen, et qui iustitie du reste la sdYdritd de* /V 
l%llse. 

Cependant, en thdologle, il y a tou jours deux manidrea de " 
voir les choses, parce que rlen n’est clair comme la theologie. // 
Or,je soutiens que, loin d’excomraunier les comddiens, on" 
devrsir les beatifier, et j’ai aussi une autorite respectable en" 
faveur de la beatification ; c’est celle de saint Grdgoire deNa- 
dance, qui vaut bien Tertullien. 

Ce saint Gregoire, en effet, s T il faut en croire les bons curds 
qui ont dcrit l’Kistoire de sa vie, institua un theatre. II com- 
posait les pieces qu’on y jouait, et il montra quelquefois du 
talent. 

Ses acteuradtaient 869- disciples, etilspartageaient la sain- 
tetd du roattre, dont Us rdpetaient saintement les saintes 
tirades. 

Nos comddlens sont done les succocseurs dea comddiens de 
saint Grdgoire. Pourquoi ne partageraient-ils pas le paradis 
avec eux ? 

Quoi qu'il en soft, les prdtres qui escommunlent les comd- 
diens sont les premiers d les Inviterd venir dans leurs dglises 
& la graad’messe quand Us pensent que l’dclat de leur voix 
pourra faire fat re recette d la paroisse. 

Richelieu, qui dtait cardinal, a dcrit des tragddias et les a 
fait reprdsenter. Il se raettait done en contradiction avec les 
princlpes imm uables de i 1 Eglisel 
Ah I c’est sans dome que ces cdl&bres princlpes immuables 
eont lalssds de cdtd par nos calottes, quandtt s’agit pour eux 
de satlsfaire leur amour-propre ou leurs intdrdts. 

Mats nous void loin de notre suiet, grfice 6 1’excommuni- 
cation. } 

Les papes ayant dtabli leur empire sur toute la chrdtlentd, 
votilurent dtendre la chrdtlentd sur tome la terre. 1U n’avaient 
que ce raoyen-ld de se faire baiser les pieds par les princes 
qui n’om pas le bonheur de croire en Dleu-Jdsus. 

- Us prdchdrent des croisades, et les chrdtien9 partirent en 
foule pour aller se faire tuer ou mourir de la peste en. Syrie, 
en Egypte, en Palestine. 

. \ Ces preux guerriers n’oublialent pas de donner, avant de 
>partb\ leurs mens aux moines. Avouea que ce n’dtait pas mai 
trouvdj ce true de croisadesi 

Etre parvenu ft fanatiser les gens au point qu Us a’expa- 


I 







ttiaient et allalent se battre an dlable pour la bon Dieu, et •■?. J! 
leur falre donner par-dessus le marche tous leuta blena sous ^ ' 
prdtexte qu'ayant mill© chances de ne pas revepir d© i*exp4~ 


>rdtexte qu'ayant mill© chances de ne pas revepir de Vexed* ^ 
itlon, leura propridtds neleur dtaient plus ndcessaires, cfcst^M 


uncorable. . ■ \- r 

De rhabitude des crolsades centre lea infiddles, d dtalt - 
alad de passer a ceile des crolsades centre les hdrdtiques. 

Un prince qul avait ddplu au pape, dtait par ce seul fait 
hdrdtlque, et rlen ne se trouve aussi facilement qu’une hdrd- 


Voltaire en ddcouvre au molas trois ou quatre dans l’Orai- 
son dominicale , qul est cependant la pridre par excellence. 


a Notre pdre qui C‘tes aux deux... a Hein ! qui &e$ aux 
deux).,, Dieu est partout, s'U vous plait* Ainsi, hdrdsie. 

« Que votre voloatd soit faite... » Depuls euand voulolr et 


« Que votre voloatd soit faite... » Depuls quand voulolr et 
falre ne sont plus pour Dieu la mdrae chose ? Encore une h€~ 
rdsie. 

Et ce passage : a Et ne nos inducas in tentationem , a qul 
veut dire : « Ne nous Induises point en tentation... » Com- 


ment ) on prie Dieu de ne pas induire ses Eddies en tentation? 
voiia Dieu auteur du mal, Dieu veritable Satan ?... Impldtdl 
blaspheme J hdrdsie ! 

Lorsque le prince qu’on voulalt perdre dtait convalncu 
d'h&rdsfe, on ameutalt contrelui ceuxqul espdralent piller ses 
Etats, et ceux fi qui on les promettait. 


On dgorgeait ses su jets, et les fiddles qui se falsaient tuer 
dansces salntes operations, mourraient charges d’indulgences 


dont ils falsaient beaucoup de cas. 


rammait ie courage des assaulants en leur rappelant 1’exemple 
de saint CyriUe, qul. seui avec ses moines, voulut fair© a 
Alexandrie une revolution qu’il devait commencer par Vas- \ 
8assiuat d’Oreste, gouvemeur de la ville, * - 

Quand le prinee hdrdtique dtait vaincu, on excltalt les 4 


valnqueurs d ne falre de quartler & personne, & 1'exemple de 
saint CyriUe. qui dgorgea la belie, la savante, la vertueuse 


iiypatie, qui mit son corps en pidces, et qui en tratna I 
lambeaux par les rues. 


Nossoldats chrdtlena allalent plus loin encore que saint ' i 
CyriUe. Avant d’dgorger une belie femme, ils s’offraient le 
cathollque plalslr de la violer. 


II y avait en France un parti trds fort, plus qu’hdrdtiqueiJl; 
ar if dtait calvlnlste. ‘ > * vjjfi 


^ Ce^arti ^avait souvent alnrmd la cour et traitdavecelte 

£es cafvinistes dtalent toujours sur leurs gardes. 11 n’dtalt >i 
pas aisd des’en ddfaire : les prdtres arrangdrent cela, ■ .;V'| 
ils mettaient sans cesse sous les yeux des cathoUques, dldvda (1 
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ji p^reuk dans la balne de9 huguenots, Aod massacrant le roi 
r f^Eglon. Samuel massacrant le roi Agag sans £gard aux trails: 
2^iL Br 55 i>C rgtre J °x ad assassinant sa relne, Judith coupantla 
I?: ' tcte “0 * homme & qul elle venalt de prodiguer sea faveurs. 
ri p® 3 images sin] sires dch^uffaient les imaginations: ces 
l . . crimes consacres encourageaient aux crimes. r 
O' P n 86 servalt encore utUement de ce passage de la Gentses 
’ « Lorsque le Seigneur vous aura livrl 2es nations, tgoraez 

.1.,. tout sans tfpargner un seul homme. et n’ayant piti* de per- 
sonnel » r r 

ce ^ ut ? n £ ? u ^ pr&ddait le iourde la Saint-Bar- 
rnelemv que le Seigneur Uvra les calvimstes de Paris & leurs ' 

la titate cathohques » ^ wi 8U *viren* \ la lettre leprdcepte de 

En commemoration de cette belle nuit, le pape fit falre des 
rdioujssances k Rome, et cela devait &re. 

V a s 5 rouva S n n ?uveau monde, d&ouverte si fhneste 

> ? S a? habitants, et m€me k ses vainqueurs. 

, Alors, le ciel nefut plu9 une vofite de crlstal, et au hasard 

r cfeux* entoureat* la*terre! 16 l ® pap ® COnvin, queI ® 8 

; q»’H en, *lra : « J’al les clefs du 

ciel quel qu il soit. Or, le ciel entoure la terre. Done, U serait 
f >.. de P. enser j e , 80 * 8 mattre du contenant sans 

y. * otr^ du content*. Ainsf. le nouveau monde est ft mol, je 

‘ prendr« en V0U8 alsser aQ l autjre ce <l ue i e n ’ ai P u vous 
Li Cette iogique ne paralssaltpas convaincaate. 
y reprenait : « if est dit dans saint Augustin, 

mon< Je entier appartient aux fideles, et les 
xv' f §v*rf 8 ? en .PossCdent rien legitimement. » Or, jesuis 
« fiddle l » ajoutait le pape. 

f a * T r : Maisnpus lesommesaussii » rdpondaient Ferdinand 
• ct „ * Espagnes. monarques tr6s catholiques. 

& 1 / T* * 5,0 * repliquuait le pape, vous auree la terre* et 

£■£ • If TA«t 8 J rults tP arce . que saint Augustin dit dans sa o3 e Gpttre; 

" • ^ T out appartient de droit divin au juste, d’apr&s le passage 
^ ^A $t A , m{ f n 8 era » fruit du travail ae 

r- : B Pi* * e ? Amdrlcalns sont des impies, et ce n’est 

«S?2ss1 U Lf tC8 I? 8te 5 c ? 8 i poisque je vous absous de 
vospdehtfs, et oueje vous bdnis tons les jours. » ^ 

?;?■*. }-a querelle a^chauffait. • 

r ; r J* ct rcine d’Espagne ne voulaient pas feire de 

86 5i 0r t? r * cn & Texerclce 
le « valsseaox e^asaola 

Slyli - to ^ ul8lteur8 et de9 mlsslonnalres flrent si bien qu’en’ 


peu dann©es douze millions d’hommes disparurent.de la 
surface du globe; et certainement le Seigneur dut ©tre trfcs 
saustau u’uiw conduite aussi conform© & ses principes. 

Car le Seigneur dit : , 

a Tu gouverneras uvec une verge de fer tomes les nations 
que tu nous soumettras; tu lesbnseras comrae le potier brise 
un vase. (Psaume II.) 

ciTu hriseras les dents des pdcheurs. (Psaurae HI.) 

« Dicu b risers leurs dents dans leur bouche. 11 mettra 
leurs maxil aires en poudre. Ils deviendront& rien, comma 
de 1 eau ; car il a tendu son arc pour les abattre. Ils seront 
englouus tout vivants dans sa colfcre, avant d’attendre que les 
©pines soiem aussi hautesqu’unprunieMPsaume LVlf.) 

11 V es . nations v ^ en dront le soir, affam©es com me des chiens: 
e ? tnoqueras d’elles, et tu les r©duiras A 

rien. (Psaume LV1II.J 

« Bienheureux celui qui prendra les petits enfants de 1*1 m- 
pie, et qui les ©crasera contre la pierre. (Psaume CXXXVI.) a 

i-e style du roi-proph©te n‘est pas brillant, mais il est de 
nature a ne pas trop rassurer ceux que le clerg© d©signe$ou$ 
le nora d impics. 9 

Pendant que les missionnalres et lesiffquisiteurs travail* 
laient en grand en Am©Hque , leurs confreres d’ Europe, 
©meryeules, $ aeitaient en tous sens pour ramener. par-cl 
par-la, quelque huguenot & 1’EgUse roraame, hors de l&quelle 
u n ya pas de salut. * 

Ils se lassftrent de ces conversions, rares et sans dclat, oul 
ne font nas honneur 4 Tordre. n 

Les jesuites, toujours jaloux d'dclipser les autres socldtds 
monacalea, iroaginfcrent d’aller convertir la Chine et le 
Japon. 

Les (©suites avaient de Tesprit, des connaissances : ils ©talent 
inslnuants ; ils plurent d Perap&eurde la Chine, etparvin- 
rent en pen de temps & obtenir sa faveur. 

Ils sen seryirent pour exciter des divisions cruelies dans la 
lamUle imp©naie Ils avaient convert! trois princes qui ne 
voulaient plus obeir d leur pfcre ; ils avaient fait des pros©* 
lytes parmi le peuple. 

Lempereur prdvit des troubles prochains, et ses affaires 
avaient toujours tr©s bien march© avant l’arriv©e de Dleu* 
Jesus et de ses prfitres. 

!! assez ferme pour les cong©dler tous ensemble et assez 
poll pour mettre des ©gards dans leur expulsion. 

Cette moderation de l’empereur Yontchin est d’autant 
plus remarquable qu il njjgnorait pas que d’aufres (©suites, 
»««i es * au P r ^ ce P te cmholique Compel le intrare (forcer les 
dans a re ”3^ oa chrdtienne), avaiept fait ati 
fa&e ci V ceu *" cl se propoaalent vraisemblablement db: 
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. II y avait au Japon douze sectes qui vlvaient dans Punlon ; 
la chrlstianisme devint la trelzidrae, 

Bientdt les chrdtiens voulurent dominor au Japon comma 
partoutJls eurant quelquea ddradlds avec un grand da 1’Etat \ 
on les humiiia. Us n’dtaient pas las plus forts ; Us deman* 
derent pardon ; on teur pardonna. 

La vengeance, dit*on, est la plalsir das dieux ; les reprdsen- 
tants des dieux peuvent done aussi aimer la vengeance. Nos 
missionnalres conspirdrent contre le gouveraement. 

Les Hollandais prirent un vaisseau espaenol et y trou- j 
vdrent des lettres du consul d’Espagne au Japon, par les-// 
quelles il ne demandait que quelques vaisseaux pour aider 
les fiddles & s’em oarer du pays. 

Les Hollandais portdrent cette lettre aux maglstrats. On 
arrdta le consul ; on lui fit son proeds et on le brfila. 

Les disciples des jdsuites voulurent venger leur frdre. 11s 
prirent les armes au norabre de trente mille. II y eut une 

f uerre civile affreuse,qui ne ftnit que par l'extermination du 
ernler chrdtien. 

C’est une si belle chose, le titre de chrdtien, qu'on peut 
l'acheter par les plus grands sacrifices. 

Cependant, si i’on veut que le ebristianisme dure, il ne 
faut pas dgorger tous les horames, et on y a dtd quelquefols 
d’un train a faire croire que bientOt il n*en resterait plus. 

Voltaire, qui avait beaucoup lu,etqui avail de la meraoire, a 
fait le compte de ceux qui sont morts pour la gloire de Dieu, 
etil n'en trou ve que HeM/miV/iows sept cent dix-huit mille huit 
cents , cn reduisant avec bonne foi d’un tiers, d'une raoitid 
ou de deux tiers, les rapports des historlen9 qui peuvent dtre 
exagdrateurs. 

Neuf millions sept cent dix-hult mille huit cents individus 
immolds en Thonneur du Dieu des calotins, cela vous parait 
impossible? 

Eh bien, ie vais vou9 mettre sous les yeux un abrdgd du 
compte de Voltaire. 

L’an a5i, Novatien dlsputait la papautd au prdtre Cor* 
neille* Dansle mdme temps, Cyprlenet un autre prdtre nom* 
md Novat, qui avait tud sa femme S coups de pied dans le 
ventre, se disputaient 1’dpiscopat de Carthage. Les chrdtiens 
des ouatre partis se baturem, et il y a grande moddration en 
rdduisant le nombre des morts a deux cents. Ci : aoo 

L’an 3i3, les chrdtiens assassinent le fils de 
l’empereur Galdre ; ils assassinent un enfant de 
huit ans, fils de l’empereur Maximin, et une 
fille du mdme empereur, agde de sept ans; Vim- 
pdratrlce, leur mOre. fut arraebde de son palais 
et tralnde avec ses iemmes par les rues a'An* 

A reporter. . . 
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tloche, et Wmpdratrice, sea enfants et sea 
femmes furent jetds dans POronte. 

' On n’dgorge pas, on ne nole par toute une 
iaralUe irapdriale sans massacre r quelques su- 
jets fiddles, sans quo les sujets fiddles ne perfo- 
rent quelques Agorae urs ; portons encore le 
nombre des morta k deux cents Ci : 

Pendant le schisme des donatistes en Afrlque, 
on peut compter au moins quatre cents per- 
sonnes assomrades & coups de raassue: car les 
dvdques ne voulaient pas qu*on se servtt de l*d- 
pde, parce que l'Eglise abhorre le sang. . . Ci : 

Le dogroe de la consubstantlabllitZ mit I’em- 
pire en leu & plusleurs reprises, et ddsola pen- 
dant quatre cents ans des provinces ddji dev&s- 
tdes par les Goths, les Bourguignons, les 
Vandales, Mettons cela ft trols cent mllle chrd- 
tlens dgorgds par des chrdtlens, ce qui ne fait 
gufere que sept & huit cents par ans, calcul tr&s 
moddre., Ci: 

La querelle des iconoclastes (briseurs da- 
mages) et des Iconol&tres (adorateurs damages) 
n’a pas certalnement cofitd moins de soi?tente 
miUes vies., , , Ci : 

L’impdratrlce Thdodora, veuve de Thdophile, 
fit massacrer. en 845 , cent mille manichdens. 
C est une penitence que son confesseur lui avait 
ordonnee, parce qu’U dtait pressd et qu'on n’en 
mllle eacore P en ^ u » em P a ^ et noyd que vin^t 

N*en cpmptons que vlngt mllle dans les vlngt 

f uerres des papes contre papes, d’dvdques contre 

vdques; c’est bien peu.« • . Cl : 

Laplupart des historiens s’accordent et disent 

S ue 1 horrible folie des crolsades coflta la vie & 
eux millions de chrdtien9. Rdduisons le compte 
de moitid et ne p&rlons pas des musulmans tuds 

par les chrdtiens Ci : 

t La crqi8ade des moines-chevaliers, dits les 
porte-gjaives, qui ravagdrent tous les bords de la 
mer Baltiqoe, peut alfer au moins & cent mille 

morts Ci : 

Autant pour la croisade contre le Languedoc, 
cont le sol resta pendant de longues anndes cou* 

vert par les cendres des bOchers Ci : 

Pour les crolsades contre lea cmpereurs d'Al- 
t *emagne, depuis Grdgolre VII, nous n*en comp- 

A reporter. . 
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terons quo trols cent mllle Ci : 

Au xiv® siCcte, le grand schisme d'Occident 
couvrit V Europe de cadavres. Rdduisons & cln- 
quante miUe les victiraes de la a r&bbia » pa* 
pale Ci: 

Le supplice de Jean Huss et de Jdrdrae de 
Prague fit beaucoup d’honneur & l’enapereur 
Sigismond ; mais causa la guerre des hussites, 
pendant laquelle nous pouvons hardiment comp- 
ter cent cinquante mule morts. Ci : 

Les massacres de Mdrlndol et de Cabri&res 
8ont peu de chose aprfcs cela : deux villes, hult 
villages et douze bourgs brftlds ; des enfants ft la 
m&melle jetds dans les flararaes ; des fill ea vio- 
Idea et coupdes en quartiers; des viellles 

femmes, qui n’dt&ient plus bonnes 4 rien, et 
qu*on faisalt sauter par fe raoyen de cartouches 
de noudre qu'on leur enfonfait dans les deux 
orifices; les marls, les pfcres, les fils, les frfcres, 
trails & peu prfcs de m£me ; tout cela neva 
qu’ft dlx-huit mllle, et c’est blen peu. , . . Ci: 

L’Europe en feu depuls le pape Ldon X jus- 
qu'au pape Cldment IX; le bots renchdri dans 
plusieurs provinces par suite de la multitude des 
Pilchers ; le sangver&d & fiots partout; les bour- 
reaux lassds en Flandre, en Hollande, en AUe- 
magne, en France et ra$me en Angleterre ; la 
Saint- Barthdlemy. les massacres des Vaudois, 
des Cdvennes, dlrlande, tout cela doit aller au 
moinsddeuxmillions.. . Cl; 

On assure que iTnqulsitlon ft fait brfiler 
quatre cent mllle Indiviaus. Rddulsons ce chiffre 
de moitld Ci ; 

Las Casas, dvdque esnagnol et tdmoinoculaire, 
atteste qu'on a immole dJdsus-Christ douse mil- 
lions denaturels du Nouveau-Monde; rdduisons 
cela d cinq millions, c'est etre beau joueur. Ci ; 

Rdduisons, avec la mdrae Economic, le nombre 
des morts pendant la guerre civile du Japon ; on 
le pone a quatre cent mllle, n*en comptons que « 
trols cent mllle Ct : y 3 oo t ooo 

Total ; 9,718,800 

Le tout, ajoute Voltaire, ne monte qu’d la somme de neuf 
millions sept cent dlx-huit mllle hult cents personnes dgor- 
Sieu no ^ e8 ‘ brfildes, routes ou pendues pour i’amour de 

Et dans ce corapte, Voltaire a oublid deux cent mllle 
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Saxons dgorgds par Charlemagne, afin de persuader aux au- 
tres i’excellence du christianisrae. 

En outre, a ce compte, nous n’ajoutons pas les victim esde 
la Terreur blanche et de la repression versaillaise de 1871* 

Blen qu’il y ait eu beaucoup de cldricalisme au fond de ces 
deux reactions sanglantes, nous ne les considdrerons que 
comme purement politiques. 

Le chiflre des victimes de.la calotte estassez gros comme 
ceia. 

J’espdre qu’on n’aura plus de pareils calculs & faire; mais 
d gui en aura-t-on 1 ’obligation, si ce n’est & Voltaire? 

Les hommes qui veulcnt avilir le grand philosophe et les 
dcrivains dc merite qui l*ont secondd, ne seraient-ils pas bien 
aises qu’ont ptit continuer ces calculs-la? 

Qu’en dit maitre Veuillot ? 

Ahl si une reaction nouvelle survenait par impossible, 
nous serions bien sdrs de notre affaire 1 

Une observation que Voltaire n'a pas faite (un grand 
. horame n’est pas obligd de penser 3 tout), et que je fais, moi, 
pauvre petit, c’est que nos chers abbds se servent des pas- 
sages de leurs livrcs qui favorlsent leurs passions ou leurs In- 
tdrdts, et qu’ils laissent lea autres dans la poussi&re des biblio- 
thfcgues. 

Mais quiconque aime a fouiller dans cette pousstere-ld. y 
trouvera la condemnation des persdcuteurs, quels quits 
sclent, et de quelque prdtexte qu’ils s’anpuient. 

Saint Hilaire (iivre I er ) dit : « On don defend re la fol cbrd* 
tienne. mais par la persuasion et non par la violence; si quel* 
que fiddle, par suite d’un 2fcle excessif, usait de violence pour 
la defense de la foi, le devoir des dvdques serait d’y mettre 
■opposition, n 

Lactance (Iivre III) dit: « La religion forede n’est plus la 
religion ; il faut persuader et non contraindre. » 

Saint Athanase (Iivre ter) dit : a C’est une execrable hdrdsie 
de voulotr amener & la religion par la force, pgr les coups, 
par les emprisonnements ceux qu’on n’a pu convaincre par 
la raison. » 

Saint Augustin dit 1 « Dieu tolfcre sur la terre des homines 
qui ne croient point en luij de quel droit done les persdeute- 
rions-nous?w 

Saint Bernard dit dans ses lettres : « Conselllez et ne forcez 
pasl » ' 

AUon9, messircs Veuillot, Gulbert et consorts, combattcx 
les opinions de toldrance dralses par les Pdres de votre 
EgUse. J>dmentez-les mdme; vous en dtes dignes! 

Comme on le voit, les personnages que ;e viens decker 
parlalent parfois fort sensdment. Le malheur est qu'aprfcs 
s etre alnsl prononed, saint Augustin ait persdeutd les dona* 
tiste8 et que saint Bernard ait prdchg les croisades. 


~ 1$S- 

, Mais qu’est-ce qu e cela prouve, -sinon que, qou 9 autres sim- 
ples bourgeois, nous raisonnons aussl senstaent que les saints 
quand nos passions ne nous dominent pas, et que les saints 
dAraisonnent tout comma nous lorsque leurs passions les do- 
minent? 

t o } 

11 est si malheureusement vral que les mSmes hommea 
r^unissent tous les extremes, que le9 mlnistres protestants, 
qui reprochent aux prStres romains leurs vices, leurs cruaq# 
tds ? qui rejettent avec horreur et 1’excommunication et in- 
quisition, ont donnd dans les m£mes excfcs, /, 

Franjois Gomar, thlologien protestant, soutenalt que Dieu 
a destine de toute dteraite une grande partie des homines k 
biller ^ternellement ; ce dogme est celut de toutes les sectes 
chr^tlen nes. 

Barneyelt. le cdlfcbre homme d’Etat hollandals, qui vivait 
au xvu® si£cle, trouvair, a soixante-douxe ans, de la consola- 
tion a croire qu’il serait sauv£, parce que, disait-il, Dieu ne 
peuthalr ses creatures. 

II publia son opinion, qui, Jen definitive, donnait un rdle 
trfcs beau et tr£s honorable k la divlnitd. 

Qu'arriva-t-il ? 

Un synods de ministres protestants s’asserabla, le fit arrS- 
ter et comparaltre, et le condamna, le i3 mai 1619, k avoir 
la tfite tranchee, « pour avoir, dit la sentence, centrists, au 
possible, 1 Eghse de Dieu. » Cette condemnation fut exdcutde 
le lendemain. 

Aprfcs cette multitude d'exemples. le diable lul-raSme ne 
voudrait pas Stre Chretien; et nos bonnes femmes abjure- 
raient leur religion, si elies la connaissaient. 

Mais, dira un clerical malin, pourquol ddployez-vous tant 
dacharneraent, non seulement contre les ministres du culte, 
mais contre le culte m&ue, contre le dogme, contre la 
crovance? 

II faut lalsser au peuple la foi. Elle est pour lui une conso- 
lation en raalnte8 clrconstances. C’est si bon de croire i 

— Pardon, avant tout, U faut dire la v£ritd aux hommes. 

* — J avoue que, dan9 mllle occasions, des pr^tres indis- 
crets... r 

— Ah l indiscret est joli 1 

— Des prStres indlgnes de leur ministfcre... 

— A la bonne heure, voiUquieat mieux; il y a progrfcs. 

— Ont ddshonord la religion. 

— D&honord?... Hum 1 hum!... Enfln, le vous passe i'ex- 

prcssion. r 

Mais la religion est bonne. 

— Allonsdonc! ses principes sont atroces. 

Et puts, le fanatisme est dteint. 



mmmmm 
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-OttWft I vous trouvez?... Vous dtes vrairaent trop airaa- ' 
: Ole;.. Jecrois, au contraire, que le fanatisme se porte a mer- 
/iveille, et que jamais il n’a dtd en aus$i bonne santd. Settle- 
ment, ence moment, Ului est impossible d’exercer ce qu*U 
; five. River est lemot. Car le fanatisme dort... Aussi. auts-ie 
, d’avis qu’il faut garantir les hommes du rdveil. ‘ 

V; * * 

II n*y a pas des miliiers d'anndes, s'il vous plait, que le 
pepe Cldment VIII, pour citer encore un exemple, refusait 
de reconnaitre a Henri IV la quality de legitime roi de 
France, & moins qu’il ne se sourait a certaines conditions, 
toutes plus impertinentes les unes que les autres. 

La plus rdvoltante dtait d’exiger que Henri IV, le seul roi 
populaire, le seul dont la Revolution ait respectd la statue, se 
coucherait sur le ventre, et recevrait, fesses nues, les dtri- 
vilres de monsieur le Idgat du pape. II fallut que le roi 
; com posit avec ce faquin de Clement VIII et obtint une 
transaction. 

Tout ce qu’il put obtenir, aprls bicn des ndgociations. ce 
: fut qu il serait fouettd I Rome par procuration, et de la main 
s mime de Sa Saintetd. 

Ce mime Cldment VIII convoltait la ville de Ferrare, et il 
; fallaitun prdtexte pour s’en saisir. Le pape prdtendit que Cd- 
8ar u, d ? st > souverain de cette ville, n’dtait pas assez 

noble du cote da sa grand’mlre ; qu'ainsi les enfants qu’elle 
Vavait faits dtaient bltards et inhablies I Writer ; et il Vem- 

• parade Ferrare; et cette frlpotmerie, apostoiiquement scan- 
daieuse, n dprouva aucune espfcce ^opposition. 

Ah 1 lc fanatisme est dteint !... Mais allez done dans n’im- 
porte quelle archiconfrdrie de vieux bigots et de vieiUes bi- 
fiotes, prononcez seulement le nom du dtrecteur de cette pu- 
blication, et vous verrez comment vous serez re 9 u. 

Ouvrez VUnivers t ouvrez le Monde , ouvre 2 la France nou- 
- velte, ouvrez le premier venu des organes de la calotte, et 
v Vous me direz si le fanatisme est dteint. 

}\ y a I peine cent ans que les prltres d’Abbeville ont fait 
penr dans les plus affreuses tortures le chevalier de Labarre, 

* jaune hoinme de dix-huit ans, qui avait osd ne pas se ddcou- 
vrir «u passage d’une procession, et, sachez-le bien, les pfltres 
revent de recommencer de pareiUes horreurs. 

11 n*y a pas quatre-vingts ans qu’un curd persuada I un 
man auvergnat d’etrangler sa femme, parce qu’elle causait* 
politique avec lul et lui faisait 1’dlqge de la Convention ; la . 
malheureuse pdrit, et l’dpoux fanatique, plus malheureux, - 
portu sa tlte sur l’dchafaua. 

'•Le fanatisme e9t dteint?... N’est-ce done pas par fanatisme. -> 
yie certains pdres ont rdeemment dventrd leurs femmes, .4e?*v 






- cotbpHcTtl avec le cttrl, pbur fairobaptiser i , e>fani!dp$ ^sj 

^N^st-cepa^Ie fanatisme le plus pur qui condultdes llgions 
/ de divots aes deux sexes a Lourdes, & la Salette et & Paray- 


I de divots des deux sexes a Lourdes, & la Salette et & Pa ray*; 
r le-Monial 1 f ^.upposez qu’en retournant d’un pfclerinage, cea; ; 
bandes de xanaUques apprennent que le gouvernemeht z ei%\ 
ch&ngl, que la Rlpublique n’existe plus, et, smcerement, dxi£$$ 
mol si ces furleux de religion ne mettraient pas la France daus^ 
le plus sanglant Itat. * 't&3 

II n’y a pas un an qu’un journaliste religieux, du nont de 
Delahaye, osait imprimer dans son journal, & Tours, cetteV 
phrase caractlristique, oil les regrets se mllent aux menaces:, ' 
« Que he sommes-nous au moyen Sge! Au moins. si nous 
« vivlons & cette Ipoque, on enverrait ce Llo Taxil pourrir 
m dans un cul* de-basse-fosse ! » . ; \ 

Oui, le fanatisrae dort. Mais il ne feut, pour le rlveHler. 
que des prltres qui puissent tout dire, et des chrltiens qull 
osent tout faire. 

II est Ivident qu’il faut une morale. 

La vlrltable est celle qui assure le bien de tous. La plus ; 
simple est la plus auguste, la plus certaine. 

Que les pretres bralent leurs livres : qu’ils suppriment sans 


retour ces taoies qui aoruussent i espm numain : qu us aoju- 
rent ces principes exlcrables qui cent fois ont fait de ce globe 
un immense cimetilre. 

Qu’ils cessent d’exploiter la crldulitl des pauvres mats'; 
que, rlpandant la lumilre k plelnes mains, us dlfassent le 



rianorance. 

u’ils maudissent et renient & tout jamais ceux d’entre eux 
a grande majoritl — qui ont passe leur vie k soulller des 


Qu’ils fassent un med cutpd public et slrieux de toutes les..; 
escroqueries qu’ils ont commises ; car soutirer cinq francs V- 
un imblcile, en lui affirmant qu’avec ces cinq francs on va V 
dire une messe dont le rlsult&t sera d’alllger les souffrances , 
d’un parent ou d’un ami qui rdtit dans le purgatoire, cons- ; 
titue une escroquerie parfaite et des mieux caractlrisles..\ v 


tages qu’ils ont extorquls, toutes les propriltes mobililreset 
imobllieres qu’ils ont acquises maihonnltement. 

Qu’ils dispersent eux-mlmes leurs congregations; qu’ils 
ettent aux orties frocs et soutanes, et qu y Us rentrent dans 
di 

Qu’ils $e marient, et deviennent de bons peres de families ~ 
renoncant & leurs habitudes de faineantise. cessant de 



, „ . , _ **** » ^ la suciir di 

front, ••-,••■ • . v 

<{fu t Qu’Ua rach&tent tous lews' crimes passes par une existence ‘ -5* 
£V ; exemplaire. * ••- ‘ * ' -Vg^l 

•W. '■:•* Et alors, lorsqu’on verra la slnc£rit£ de lew tepentir, ie$ : 
.v y r^publicalns, dont la divise est Fraternity pardonneront aim - 

dericaux, et le raonde, que les prStres ont depuis dea sidles ^ 

trorapd et ddvastd, oubtiera. ' > 4 
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